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La peur de l'avenir, comme la crainte 
du Seigneur, serait-elle le commence-
ment de la sagesse ? Ce qui est sûr, 
c'est qu'elle inspire parfois de sérieuses 
ët sages réflexions. La preuve nous en 
vient aujourd'hui de l'Allemagne. 

Lorsque le kaiser déchaîna sur le 
monde l'horrible fléau qui a déjà coûté 
.tant de sang et de larmes" il choisit ou 
crut choisir habilement son heure. La 
France, la Grande-Bretagne, la Russie 
ne voulaient pas la guerre. A défaut 
d'autres témoignages que l'Histoire a 
déjà recueillis, ces nations peuvent in-
voquer, à l'appui de leur politique es-
Sf»diiellement pacifique, Yimpréparation 
contre laquelle elles se sont débattues 
de longs mois et dont elles comblent 
chaque jour un peu plus et un peu 
mieux les lacunes. L'Allemagne au con-
traire croyait avoir toutes les supério-
rités : supériorité d'hommes, supério-
rité d'armement, supériorité de com-
mandement. Le Grand Etat-Major alle-
mand avait écrit dans le livre du..! 
Maître — entendez le kaiser — que 
1' « Empereur du Monde » ferait son 
entrée solennelle et triomphale à Paris 
le 25 août 1914. La date était invariable-
ment fixée. 

Pourquoi elle fut... retardée, ce n'est 
pas l'affaire. On ne négligea rien pour 
êt$e exact au* rendez-vous. Le kronprinz 
y manqua. Le général Sarrail voudra 
sans doute nous en dire un jour les rai-
sons : il les connaît mieux que quicon-
que. Les moyens à mettre en action, la 
doctrine militaire allemande les avait 
arrêtés depuis longtemps. La ruée teu-
tonne devait tout exterminer sur son 
passage. La recommandation de Guil-
laume II à ses soldats partant pour la 
Chine tenait toujours : on devait faire 
oublier les Huns. Que n'altendait-on 
pas de ce système de terrorisation ? Il 
ne donna cependant pas sur terre tous 
les effets qu'on en espérait. La Belgi-
que, à la voix de son Roy indomptable 
et fier, préféra le supplice au déshon-
neur. Et le poilu français répondit à 
Charleroi par la. Marne et l'Aisne. De 
tejtreur, aucune. La rage, oui. 

Qu'est-ce à dire ? Sont-ils imperti-
nents et audacieux ces Alliés ? Com-
ment ? Ils osent bravér le Ciel môme ! 
Car résister au kaiser,, n'est-ce pas s'en 
prendre au « vieux dieu » germanique ? 
Suprême impiété 1 Aucun châtiment ne 
saurait atteindre trop fortement les 
coupables. Aux atrocités sur terre, on 
ajoutera donc les -assassinats en masse 
par les airs et sous les eaux. Et zeppe-
lins et sous-marins de commencer à ac-
complir leur pieuse et sinistre besogne. 
Belligérants et non belligérants tombè-
rent indistinctement sous la torpille aé-
rienne ou sous-marine. 

Les Boches réussirent-ils mieux, par 
ce procédé aussi délicat que nouveau, 
bien digne de la haute «Itultur » ger-
manique, à semer la terreur et l'épou-
fvante parmi les Alliés, au sein des 
villes et des campagnes où tant d'inno-
cents, sans défende, ont trouvé une af-
freuse mort ? Pi donc, vandales ; vous 
n'avez pas regardé les Anglais ni les 
Français. La Grande-Bretagne établit le 
service militaire obligatoire, dont tout 
('éloignait jusqu'ici. Et la fermeté mo-
rale de la France est plus indéfectible 
jjue jamais. Demandez aux Parisiens 
Visités par le zeppelin dans la nuit de 
Bamedi à dimanche et menacés dans 
celle de dimanche à lundi, s'ils trem-
blent pour leur peau, vous verrez leur 
réponse. 

Par contre, les Allemands semblent 
hésiter un instant dans l'emploi de 
%ars criminels procédés. Oh ! pas pour 
les zeppelinades .1 Les deux raids dont 
je viens de parler en témoignent. A 
coup sûr, à Berlin, tous ont applaudi 
à cette magnifique prouesse. Les hauts 
faits des scus-m#.rins paraissent réunir 
une unanimité moins complète d'ap-
probation. Ce n'est évidemment pas 
dans l'entourage de von Tirpitz. Le mi-
nistre de la Marine germanique — bras 
droit du. kaiser — aimerait mieux se re-
tirer que renoncer à cet- art élégant de 
Huer, inauguré sur ses conseils par les 
marins teutons. Et Guillaume II n'est 
pas prêt à se priver de ses services. 

C'est dans la presse que la question 
de la piraterie sous-marine est agitée. 
>-* Dans quel sens î me dira-t-on. — 
îTranquillisez-vous, ce n'est pas un ac-
cès dhumanitarisme qui a traversé 
brusquement le... cerveau des reptiles, 
si tant est que les reptiles aient un cer-
veau . Pour être journaliste, on n'en est 
pas moins Boche, de l'autre côté du 
Rhin. Et le Boche, par définition — 
c'est par là que la s- Kultur » se diffé-
rencie de la « Civilisation » — ne se 
laisse pas prendre à cette sensiblerie fé-
minine, qui est le trait dominant de 
cette race légère, et, entre toutes, mé-
prisable, à ses yeux, qu'est la race la-
tine. 

Donc le Berliner Tageblatt écrit : 
« Attendu que tout le monde nous 
-« blâme pour l'emploi que nous faisons 
« dos sous-marins, il nous semble que 
:« renoncer à ce mode de combat »■ — 
mode d'assassinat serait plus juste, 
mais ne chicanons pas la feuille berli-
noise. Et méditons ce qui suit : « Cette 
« guerre est avant tout une guerre à 
mort ». Grand merci de l'aveu. Nous 

nous en doutions. Von Schellendorf, 
von Bernhardi et d'autres von nous l'a-
vaient déjà dit. Continuons. 

S Comme nos ennemis sont loin de 
« montrer des signes de fatigue » (pré-
cieux à retenir I) — « nous devons nous 
« résigner à nous persuader -qu'elle du-
« rera encore longtemps. Nous avons 
« donc d'autant plus besoin de toutes 
« les sympathies que nous pourrons 
« nous attirer ; nous ne devons même 
« pas rester indifférents en face du dé-
fi dain ou de la haine de nos ennemis ; 
(f car après la guerre, que cela nous 
« plaise ou non, il faudra reprendre 
« avec eux les relations politiques. » , 

C'est tout. Et c'est assez pour la 
feuille boche. Pas Je moindre remords 
du sang innocent si odieusement et si 
stupidement répandu ! De quoi se sou-
cie-t-elle ? — Du « blâme » que ce 
« mode de combat » — quel joli euphé-
misme I — fait encourir dans le monde 
entier à l'Allemagne. Qu'est-ce qui la 
préoccupe ? — En raison de la durée 
de la guerre, les sympathies des non 
belligérants. Si le coup de massue porté 
au début avait terrassé les Alliés, on 
n'y songerait pas. Le succès lave tous 
les crimes. Mais la victoire est?- dou-
teuse, après dix-neuf mois de guerre, 
et les « sympathies » que l'antipathi-
que Germanie — « oderint dum me-
tuant, qu'on la haïsse, pourvu qu'on la 
craigne » — pourra s'attirer, lui sont 
nécessaires pour le jour de la paix. 
Mieux encore. Pour le lendemain de ce 
jour, les Boches ne veulent pas « rester 
indifférents en face du dédain ou de la 
haine » de leurs ennemis. 

—Oui. Et les affaires ? La mer de sang 
qui nous sépare ne fait pas reculer ces 
bandits et ces pirates. Mais qui con-
sentira — j'entends parmi les nommes 
civilisés — à mettre, après la guerre, sa 
main dans la main d'un Allemand ? 
Oui, serre-t-on la main à un criminel de 
droit commun ? Poursuivez ou arrêtez 
votre piraterie sous-marine, votre pro-
cès est jugé, vous ne vous réhabiliterez 
pas, assassins, devant la conscience 
universelle. 

Henri Michel. 

PROPOS DE GUERRE 

Mauvaise foi 
La question des débitants de boissons mar-

seillais qui s'est liquidée (c'est le mot) de fa-
çon a sauvegarder les prétentions et les in-
térêts de chacun, a eu le don d'exaspérer 
certains de nos confrères parisiens, lesquels, 
soit dit en passant, ne ratent jamais une oc-
casion d'être désagréables au Midi, ce pelé, 
ce galeux d'où nous vient tout le mal. « 

Un de ces aimables confrères, aveuglé par 
sa fureur, oubliant totalement l'objet exact 
de la protestation des débitants de la 15" ré-
gion, nous accuse simplement de vouloir 
nous opposer aux ordres du ministre de la 
Guerre et — ce qui est d'une cocasserie fri-
sant le ridicule — de plaider la cause de l'al-
coolisme 1 

Parce que les débitants de notre région ont 
demandé de pouvoir servir les poilus per-
missionnaires, on accuse les Marseillais et 
avec eux tout le Midi d'anarchie, de rébellion 
envers l'autorité, de vouloir intoxiquer le 
peuple de France. 

La mauvaise foi de ces confrères est trop 
évidente pour que nous ayons la naïveté de 
nous ingénier à la souligner. Tous les gens 
sensés et de bonne volonté, à quelque région 
qu'ils appartiennent, ont fort bien compris 
qu'il ne s'agissait nullement de protéger les 
poivrots, mais d'obtenir un régime qu'on 
accorde à une ville sinon plus, du moins 
aussi importante que Marseille. 

Ce n'est pas notre faute si le débat parle-
mentaire, provoqué par cette question, est 
venu précisément au moment où des zeppe-
lins firent plusieurs victimes dans la popu-
lation parisienne. On avait tellement com-
pati dans notre ville que les débitants dé-
cidèrent de faire une souscription dont le 
produit irait aux victimes de Paris. 

Mais nos charmants confrères n'ont pas 
relevé ce geste, ils n'ont vu qu'une chose, 
c'est qu'on parlait à la Chambre, des « bis-
tros marseillais »,tandis que les cadavres des 
victimes des Boches étaient encore chauds. 

Ce mouvement de mauvaise humeur ne 
s'explique pas chez des gens qui font métier 
de penser et de dépouiller les faits de leurs 
fausses apparences. 

En tout cas, on pouvait éviter au Midi cette 
nouvelle potée d'injures gratuites, ne fût-ce 
qu'au nom de cette union sacrée que nos 
confrères de Paris ne cessent d'invoquer. 

ANDRE NEGIS 

arsçais 
Les Bochea ont beau s'ingénier à vouloir 

Eroscrire lès mots français de leur langage 
arbare, la langue de Molière, de Corneille 

et de Bossuet est en ce moment, à Berlin, 
plus en honneur que jamais. C'est ce qu'ex-
plique malicieusement la Gazette de Lau-
sanne ; 

Tandis que Berlin s'applique avec un grand 
zèle à expurger de la langue allemande tous 
les vocables baraquement déformés et tra-
vestis qu'elle avait empruntés à la nôtre, le 
français rentre victorieusement dans la ca-
pitale de l'empire par la voie de Constan-
tinople. 

Un journaliste bernois de nos amis, qui re-
vient d'un voyage en Allemagne, nous ra-
conte que jamais on ne parla autant le fran-
çais dans les rues et les hôtels de Berlin. 
L'alliance turque suivie de la campagne des 
Balkan* et du rétablissement des rapports 
entre Berlin et Constantinople a rempli la 
capitale prussienne d'une foule d'Orientaux 
en missions politiques ou commerciales plus 
ou moins définies. Tout ce monde n'a pas 
encore eu le loisir d'apprendre l'allemand, 
et comme depuis la proclamation de la guerre 
sainte les Allemands ont eu des besognes 
plus urgentes que celle d'apprendre le 
turc, force leur est, aux uns et aux autres, 
de se servir de notre langue et de rendre 
hommage à. la civilisation occidentale, qui, 
pendant des siècles fut la seule à exercer son 
influence en Orient. 

Le .fait nouveau est que le français ait 
émigré des rives du Bosphore à Berlin. On 

552° JOUR DE GUERRE 

Paris, 4 Février. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Aucun événement important à signaler au cours de la nuit, sauf 
dans les Vosges, où les deux artilleries se sont montrées assez 
actives au Braunkopf (vallée de la Fecht) et à l'Altmatt (nord-
ouest de Metzeral). 

sait que, lors des manifestations qui précé-
dèrent l'entrée de la Turquie dans le conflit, 
c'est en français que la foule fut haranguée 
devant l'ambassade d'Allemagne à Constan-
tinople par un agent diplomatique de ce pays, 
et que c'est en français encore que l'ambassa-
deur d'Autriche, 4e marquis Pallavicini, sou-
haita la victoire aux délégués ottomans. Pour 
une manifestation antifrançaise, c'était tout 
à fait réussi. 

ASSEZ SE CALOMNIES 1 
k li 
oot dit leur Devoir 

Paris, 4 Février. 
Sous le titre : « Défense de Marseille », 

M. Fernand Izouard, dans l'Œuvre, prend 
la défense du Midi. Nous extrayons les vas-
sages suivants : 

Pourquoi Marseille doit-elle donc être dé-
fendue contre des adversaires qui ne sont 
pas des ennemis ? Le fait n'est pas niable ; 
une sourde animosité existe en deçà de nos 
frontières contre le Méridional et pour beau-
coup le Méridional, c'est surtout le Marseil-
lais. On ne manque jamais, en parlant de 
lui ou en lui parlant, de placer queloues : 
i Té, mon bon, zuze un peu, et la sardine ? 
et la Gannebière, bagasse I » et autres plair 
santeries aussi neuves. Jusqu'ici, le mal n'é-
tait pas profond, le Marseillais qui a aussi 
bon caractère supportait sans colère les plair santeries et y répondait ^e son mieux et 
voici que soudain, en des mots où l'on prê-
chait eperdûment et de toute nécessité l'u-
nion la plus sacrée entre tous les Français, 
un grand nombre laissèrent éclater leur co-
lère — pour ne pas dire plus — contre d'au-
tres Français, les Français du Midi et avant 
tout contre les Marseillais. 

Au début de la guerre, une odieuse lé-
gende se propagea à la suite d'une affaire mal-
heureuse où une division du -XV0 corps re-
cula devant l'ennemi. Fût-ce par une de ces 
fautes des chefs qu'affirma plus tard, le Bul-
letin des Armées ? On l'a soutenu en préci-
sant quâ nos troupes à peine débarquées 
avaient été imprudemment jetées en avant 
sous un feu d'enfer dans des terrains maré-
cageux et sans soutien d'artillerie ; mais on 
a dit aussi, on a commencé par dire que la 
peur s'était sans excuse emparée de deux ré-
giments, s'étendant de proche en proche à 
toute la division. On précisait les villes de 
recrutement de ces unités, ce n'était pas Mar-
seille, mais c'était dans le Midi, c'était tout. 
Gomme la censure laissa passer, c'était une 
infamie car le fait fût-il exact, on eût dû le 
cacher a la France, à l'ennemi. 

Et- la légende créée s'amplifia à plaisir ; 
tout le Midi de la France, dont fait partie le 
XV corps, n'était composé que de poltrons et 
de fuyards. Peu importait que la panique 
vint de deux régiments seulement de ce XV0 

corps'! Peu importait qu'une seule partie de 
régiments eut vraisemblablement lâché pied 
entraînant le reste ! Peu importait que ces 
unités ne fussent composées de Méridionaux 
que pour la moitié au plus 1 Peu impartait 
que 1-e même jour d'autres régiments du 
même corps eussent lutté héroïquement con-
tre la défaite 1 Peu importait que des pani-
ques se fussent produites de tout temps parmi 
les 'troupes les plus courageuses ! La lé-
gende fratricide née de la calomnie faisait 
son chemin malgré quelques louables mais 
insuffisants efforts pour en enrayer les né-
fastes progrès. 

Depuis Dieuze, pourtant, en maintes cir-
constances, les troupes du XV" corps luttèrent 
vaillamment : des citations leur furent ac-
cordées en nombre tel que ce corps fut au 
deuxième rang parmi tous les autres ; les 
victoires de Sermaize et de Vassinco-urt, à 
la bataille de la Marne, l'affaire aussi héroïque 
que meurtrière des casernes de Chauvon-
court, toutes dues à des troupes du Midi, at-
testaient leur valeur et leur courage ; rien 
n'y fit ; on ne « rigolait » plus des Méridio-
naux : o-n les brimait. Ces « Méridionaux » 
étaient d'ailleurs parfois des Parisiens ou 
des Bretons, mais le numéro du régiment suf-
fisait à susciter les colères. 

L'apaisement pourtant semblait se faire. A 
ceux qui se plaignaient on répondait : « Mais 
c'est fini, c'est oublié I » Ce n'était pas fini ; 
beaucoup n'avaient ni oublié ni désarmé. A 
propos d'incidents survenus à Marseille sur 
l'application de la circulaire qui interdit aux 
permissionnaires ' l'accès dans la journée des 
cafés . et jusque des salons de thé, un débat 
s'amorçait à la Chambre ; des paroles auto-
risées sont tombées de la bouche du général 
Galliéni et du président Deschanel, et ce der-
nier a fort judicieusement proclamé que « le 
sang des héros s'était par avance chargé de 
répondre ». 

Que le gouvernement ne se contente pas de 
parler' : fu'il agisse ; qu'il rappelle à, ces 
calomniateurs que Marseille est toujours en 
France : que les Marseillais se sont 'fait tuer 
comme les ,autres pour la Patrie et pour la 
Liberté, et que c'est même en combattant 
pour. cette dernière, qu'ils ont eu l'héroïque 
honneur de baptiser notre Marseillaise. 

Leur « génie artistique » 
M. Pflaume, architecte à Cologne, demande 

que l'Allemagne &ève à ses soldats morts des 
monuments dignfs de leurs exploits. Dans les 
régions occupées par ses troupes, elle doit, 
d-ès maintenant, dit-il,'s'acquitter de ce de-
voir, car il ne s'agit pas seulement d'honorer 
les victimes de la guerre ; il y a là, pour le 
Deutschland, une occasion exceptionnelle clé 
laisser dans ces provinces étrangères la 
preuve impérissable de son génie artistique. 
Nous aimons cette rédaction qui témoigne 
que l'Allemagne n'est plus aussi sûre qu'au-
trefois de garder les pays envahis. 

Quoi qu'il en soit, M. Pflaume exige qu'on 
fasse grand ; les tombes individuelles sont 
touchantes, mais \ei sépultures collectives 
donnent une plus haute idée de la puissance 
allemande, et se prêtent mieux à l'art. Dans 
les pays où l'on trouve de la pierre, l'archi-
tecte recommande les pyramides et les cryp-^ 
tes en forme de mastabas. Là, où elle man-
que,, la terre y suppléera. Des tumuli gran-
dioses, étagés par terrasses pour les diffé-
rentes armes et, pour les divers grades, feront 
le meilleur efl£t. 

Nous le connaissons leur i génie » artis-
tique, qui ne, réalise l'équilibre et l'harmonie 
que par le poids. Nous les connaissons, leurg 

monuments commémoratifs aux lignes lour-
des et anguleuses, aux allégories orgueilleu-
ses et cruelles, et qui trouvent le moyen 
d'ajouter de la tristesse à la mort. Qu'un 
dieu clément en préserve nos chers paysages 1 

La Miisation das bons lierons 
Nous étions vraiment plus qu'ingrats envers 

les phagocytes. On n'ignore plus, depuis Pas-
teur, que les phagocytes sont les cellules qui 
dr>r:-; vapt les microbes pathogènes. Dans les 
plak-s d» guerre, leur rôle est énorme. Les 
chirurgiens n'ont pas de collaborateurs plus 
zélés et plus intelligents : Ils nettoient les 
plaies et hâtent la cicatrisation, à la condi-
tion qu'on ne les détruise pas, comme on le 
faisait naguère, par des antiseptiques puis-
sants. 

Que diriez-vous d'un général qui tirerait 
sur ses troupes ? 

C'était pourtant ce qui arrivait. C'est cette 
déplorable manœuvre stratégique que le 
docteur Roux, s'appuyant sur un-travail du 
docteur Raymond Petit, a dénoncée à l'Aca-
démie de médecine. 

Que faut-il faire î Economiser les phago-
cytes protecteurs et les armer d'une vigueur 
nouvelle. On les détruisait : Il s'agit de les 
exciter. 

La mobilisation des bons microbes sera 
encore l'une des révélations de cette guerre. 

un Zeppelin ? 
Paris, 4 Février. 

Protéger Paris contre la venue d'un zeppe-
lin, établir des barrages forçant le monstre à 
faire demi-tour, c'est, en somme, de la guerre 
défensive. Mais, une fois le zeppelin entré 
dans nos lignes, l'encercler, l'empêcher de 
fuir, le vaincre et l'abattre, cela relève de 
l'offensive. Peut-on prendre efficacement cette 
offensive et quels sont les moyens à em-
ployer ? Telle est la question à laquelle vou-
lut bien nous répondre un de nos aviateurs-
constructeurs les plus connus. 

— Ayons la hardiesse, nous a-t-il dit, de re-
connaître qu'actuellement aucun de nos 
avions n'est construit dans le but de l'offen-
sive dont vous me parlez. 

Et, après une minute de réflexion, notre in-
terlocuteur poursuit : 

— Voyez-vous, le moyen à emplover est le 
système Warneford, le seul aviateur qui ait 
encore vaincu un zeppelin : appareil léger 
montant à 5.000 mètres, évoluant très rapide-
ment, pouvant tourner autour du monstre, et, 
surtout, montant vite-. Cet appareil devra être 
muni de bombes et placer l'une d'elles, com-
me Warneford l'a fait, en ayant soin d'atten-
dre le moment propice, car vous pensez bien 
que la chute d'une masse comme celle d'un 
zeppelin au milieu d'une population. serait 
plus terrible que celle de quelques bombes. 

— On pourrait aller le chercher au nid ? 
— Oui, c'est ce que M. Flandin, le député-

aviateur, préconise. L'idée est excellente, mais 
je crois qu'en certains endroits, dans les en-
virons de Noyon, par exemple, les hangars 
pour zeppelins sont souterrains. Les Alle-
mands le mettent en terre, le « camouflent » 
et l'aviateur français, qui passe à 2.000 mè-
tres, n'y voit que... de l'herbe. 

Une bonne réponse 
Le Courrier de Genève écrit, à propos de la 

Gazette des Ardennes, la méprisable feuille 
que la kommandatur allemande imprime en 
langue française à l'usage des régions enva-
hies : 

« L'administration allemande nous fait 
tenir régulièrement des numéros de la Ga-
zette des Ardennes, Il est vrai qu'elle nous 
demande en revanche de lui assurer l'envoi 
du Courrier de Genève, et il -est vrai qu'elle 
ne reçoit jamais notre journal parce que nous 
nous respectons trop pour entrer en relations 
avec elle. Suffit de citer les rhisérables arti-
cles de la Gazette des Ardennes pour les réfu-
ter, et cela de la manière la plus décisive 
que ce soit. Voici notre accusé de réception 
à Messieurs les rédacteurs et administra-
teurs. » 

Il est douteux que la Gazette des Ardennes, 
qui aime à donner des coupures des jour-
naux, donne une coupure de l'entrefilet que 
lui a consacré le Courrier de Genève. 

IL Y A UN AN 4 
Vendredi 5 Février 
Bombardement continu des positions alle-

mandes de la côte belge, de Nieuport à Zee-
brugge, par la flotte anglaise et les avions 
alliés. Un de ceux-ci survole la gare militaire 
d'Anvers : $5 soldats allemands sont tués ; 
un autre survole Bruxelles et livre un duel 
aérien à un Taube qui est abattu. La station 
allemande de Ghyslelles et ses magasins mi-
litaires sont endommagés par d'autres avions 
alliés. Des Taubes passent au-dessus de Bê-
thune et de Lille ; l'un d'eux est abattu près 
de Lille, ses passagers tués. D'autres avions 
allemands sont mis en fuite aux environs de 
rteims. A Sommepy, entre Suippes et Vou-
ziers, un ballon captif allemand est abattu. 
En Wcevre, l'artillerie française met le feu 
à un train militaire de vingt-trois, vagons. 

Des obus allemands tombent en Suisse, à 
Bcurnevesin-Rcchéry. 

Front oriental : les Busses occupent l'em-
bouchure de la Bzoura et Mitrovidza ; à Bor-
jimof, ils s'emparent de tranchées alleman-
des et de mitrailleuses. 

M. Eoosevelt, ancien président des Etats-
Unis, fait entendre une énergique protesta-
tion contre les procédés de guerre âes Alle-
mands : les Etats-Unis devraient intervenir 
en faveur des Alliés. 

Tous les gouvernements neutres protestent 
contre le blocus maritime décrété par l'Alle-
magne. 

Guillaume II se rend en Pologne, 

Fil! la défensive m notre (root 
r eonoentrer loi ses efforts contre la Ross; 

ef la Bulgarie sont en désaccord 
\t de V 

LES TURCS AURAIENT EVACUE ERZEROUM 
Londres, 4 Février. 

On sait que le comte de Romanonès a 
déjà opposé un démenti à la nouvelle d'un 
Congrès des Etats neutres qui se tiendrait 
prochainement en Espagne. 

Interviewe à ce sujet par le correspon-
dant du Daihf Telegraph, le président du 
Conseil espagnol a précisé ainsi sa pensée : 

« On ne doit pas oublier, a-t-il dit, que, 
pour une intervention amicale, l'opportu-
nité du moment où elle se produit est tou-
jours décisive. Or, pareille opportunité ne 
s'est pas encore présentée . 

— De' notre correspondant particulier — 

Paris, i Février. 
Les ennemis font annoncer, pour la di-

xième fois, qu'ils vont attaquer Salonique. 
Avec quelles forces ? 

Les Bulgares n'y sauraient suffire, même 
sous le commandement de Mackensen. Les 
Turcs sont considérés comme indésirables 
par ces mêmes Bulgares, et leur concours 
demeure problématique. Les Autrichiens 
qui opèrent en Albanie, sont loin, et ont au-
tre chose à faire? puisque, d'un côté Essad 
pacha défend Durazzo, et que les Italiens 
sont à Vallona où ils ne demeureront pas 
inaclifs dans l'allenle d'un danger qui de-
viendrait sérieux pour eux s'ils attendaient 
passivement l'ennemi. 

Serait-ce donc que Mackensen recevrait 
des renforts prélevés sur 4e front galicien 
où l'accalmie est revenue ? Ceci est possi-
ble, si les Russes sont, par suite de l'état 
du terrain, dans l'impossibilité d'exercer une 
forte pression et d'accrocher solidement 
l'ennemi. 

Ainsi, nous en serions toujours, sur le 
front français, comme sur le front italien, 
comme sur le front russe et à Salonique, à 
subir la volonté de l'ennemi, sans rien faire 
pour la contrarier, ou, ce qui vaudrait en-
core mieux, pour la prévenir. 

Il ne faudrait pas, cependant, nous laisser 
prendre au bluff de l'Allemagne, qui an-
nonce'tantôt une expédition contre l'Egypte, 
tantôt l'attaque contre Salonique, tantôt une 
formidable offensive en France, dans le but 
de nous dérouter. 

Je me refuse à croire que notre haut com-
mandement puisse s'y tromper. Il a des 
moyens d'information et d'appréciation su-
périeurs aux nôtres, et il a aussi, sans 
doute, son plan, qui se déroulera à son 
heure. Celle-ci peut sembler longue à ve-
nir, il y a d'excellentes raisons, cependant, 
pour cela, et l'Allemagne, comme \e l'écri-
vais hier, est autrement impatiente que 
nous. 

Je viens de lire un remarquable article 
paru dans le New-York Tribune. L'auteur, 
qui \uge sans parti pris, et avec une hau-
teur de vues et une compétence saisissan-
tes, conclut ainsi : « La victoire décisive, 
il ne peut plus être question pour l'Alle-
magne de la remporter sur le champ de 
bataille. Elle a obtenu des succès, mais elle 
a manqué le résultat final. Bernhardi, bien 
avant la guerre, prédisait, avec une logi-
que inexorable, que l'Allemagne luttant 
contre plusieurs ennemis, serait battue si 
elle ne remportait pas une victoire décisive 
sur au moins un de ses ennemis avant qu'ils 
soient tous prêts, et l'Allemagne a échoué. 
Elle a échoué complètement, en dépit des 
succès réels, mais purement locaux ». 

J'ai tenu à rapporter cette appréciation 
d'un neutre, qui a étudié et constaté impar-
tialement les forces respectives des belli-
gérants. Elle confirme ce que je n'ai cessé 
de répéter. Cela ne veut pas dire que, d'ici 
le jour de la bataille décisive nous ne con-
naîtrons pas des. vicissitudes, mais nous 
avons la certitude de la victoire. Continuons 
à la préparer de toutes nos forces, à la vou-
loir de toute la ferveur de notre âme, à la 
mériter en subordonnant tout à ce but. 

MABIUS EICHAHD. 

SriaDd reçoit lie Dôpiilé aiilrlolileo 
Paris, 4 Février. 

Le professeur Masaryk, député tchèque au 
Reichstag autrichien, a été reçu hier soir par 
M. Briand, président du Conseil, à qui il a 
exposé le but de sa propagande. 

M. Briand l'a encouragé à y persévérer, et 
il lui a exprimé ses vœux et sa sympathie 
pour les légitimes revendications du peunle 
tchéco-slovaque. 

Dans un entretien, Masaryk a déclaré & un 
de nos confrères : 

La tâche la plus urgente est naturellement 
d'expulser l'ennemi des territoires qu'il co-
cupe, mais il est indispensable qu'à l'avance 
nous nous soyons tracé un plan de ce que 
doit être l'Europe après la victoire des Al-
liés. 

Si dès le début de la guerre les puissan-
ces-.de l'Entente avaient déclaré catégorique-
ment que les slaves d'Autriche seraient li-
bérés et la monarchie des Habsbourg détruite, 
l'Autriche-Hongrie, au lieu d'être une force 
pour l'Allemagne, aurait été un lourd far-
deau, et toute l'orientation des événements 
en eut été modifiée. 

Si au lieu d'être complètement désagrégée, 
l'Autriche perdait simplement les territoires 
polonais et rothènes, au profit de l'Italie, les 
■Allemands et les magyars aui seraient alors 

SO millions contre fo millions de tchèques et 
de slovaques, nous tyranniseraient complète^ 
ment. 

Je crois que la libération de l'Europe cen* 
traie doit être le but final de la guerre. 

L'organisation normale des nations qui la 
composent est une œuvre de création dont la 
direction appartient à la France. 

Nous connaissons depuis longtemps vos 
sympathies pour la Bohême, et attendons de 
vous, de voire prestige moral sans cesse plu» 
grand, xme aide efficace et puissante. 

L'Europe nouvelle devra- sa naissance à une 
politique positive et créatrice, il ne suffit 
pas pour lui donner le pur d'une politique 
purement négative. Il faut frapper vos enne-> 
mis au défaut de leur cuirasse, en leur sup-
primant les instruments dont ils veulent se 
servir pour leur domination mondiale, la 
ruine de la monarchie des Habsbourg est la 
voie la plus sûre pour réduire à néant les 
rêves de l'Allemagne, en la réduisant eUe« 
même à, ses propres forces. 

LA GUERRE EN ORIENT 

Hr le troat franco anoiai 
» . 

Bos avisos bombardent Monasfir 
Zurich, 4 évrier. 

D'après la Frankfurter Zeilung, les jour-
naux bulgares fournissent de longs détails 
sur les attaques qu'une escadre d'aéropla-
nes français a dirigées contre Mona-stir. 

Les aéroplanes, suivant la voie ferrée, ont 
survolé la forteresse ; une bombe est tom-
bée au bureau de poste ; il y a plusieurs 
morts et de nombreuses personnes, dont 
des soldats, ont été blessés. D'autre part, 
une dépêche de Sofia, au Vossische Zeitung. 
dit que douze aviateurs anglo-français ont 
survolé Monastir pendant quinze minutes ; 
il y aurait vingt-neuf tués ou blessés. 

Le iiombardement de Pefrîefi 
par seize aéropianes allié* 

Salonique, 4 Février. 
Les seize aéroplanes partis sur Petrich',, 

où se trouve un vaste camp ennemi, y 
ont jeté 181 bombes, dont 60 incendiai-
res ; 26 incendies ont été provoqués ; 
ils ont été parfaitement vus et même 
photographiés par un des aviateurs. 

Les aéroplanes commencèrent leur 
bombardement à 3 heures du matin, 
d'une hauteur d'environ 8.000 pieds j 
tous sont revenus sains et saufs. 

Les ravages du Zeppelin à Salonique 
Salonique, 4 Février. 

La récente incursion d'un zeppelin n'a caùsï 
que onze morts dont un soldat français et 
un soldat anglais et une quarantaine de bles-
sés. Les victimes sont des Israélites et des 
Grecs, la plupart réfugiés. 

Une bombe a endommagé légèrement la 
mosquée ; celle qui a incendié l'entrepôt 
grec y a brûlé pour cinq millions de francs 
de sucre, de café et d'huile appartenant à une 
banque allemande qui avait fait des avan-
ces sur ces denrées. Le zeppelin semble avoir 
visé la ville afin de terroriser la population | 
deux maisons ont été réduites en miettes, d'au, 
très ont eu leur façade partiellement démo-
lie ou leurs fenêtres et leurs portes arra-
chées. 

La Bulgarie refuse d'attaquer 
sans la promesse de compensations 

Athènes, 4 Février. 
La « Patris » apprend qu'un désaccord 

aurait surgi entre l'Allemagne et la Bul-
garie, au sujet de l'attaque contre le3 
Alliés sur le territoire hellénique. 

■ La Bulgarie objecte que cette attaque 
n'est pas prévue dans le traité d'alliance 
germano-bulgare et refuse de marcher 
sans la promesse de nouvelles compen-
sations. 

Les premières troupes allemandes 
au nord du lac de Dolran 

Londres, 4 Février. 
On mande de Salonique au Daily Mail lé 

/«■ février t 
Deux régiments bulgares ont été remplacés, 

au nord du lac de Doiran, par deux régi-
ments allemands, les premiers qui aient fait 
leur apparition. 

Les Turcs ont concentré trois régiments 
d'infanterie et quatre escadrons de cavaleria 
à Gumuldjina et à l'est de la Macédoine. 

Les Allemands réparent 
le grand pont d'Oudovo 

Athènes, 4 Février. 
Les Allemands espèrent avoir réparé 

dans quinze jours le grand pont d'Oudovo 
pour pouvoir opérer de grands mouve-
ments de troupes et reprendre l'offensive. 

Le Taube capturé près de Topsin 
Salonique, 4 Février. 

A propos du taube qui fut capturé près de 
Topsm, on précise qu'il échangea avec un 
aéroplane français un certain nombre de 
coups de feu. 

Touché â deux reprises, le taube eut notam-
ment le fond de son réservoir d'essence percé, 
et se trouva dans (l'obligation d'atterrir. 

Un autre taube, qui assistait à cet engage-
ment parvint à échapper à la poursuite des 
Alliés. 

Ces deux avions ennemis semblaient yenix 
de la direction de Monastir. 

• 
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Suivant les journaux, les aviateurs faits 
prisonniers par les Alliés : un capitaine et 
Un aspirant, auraient été remis aux autorités 
militaires grecques, mais sur l'iasistance des 
Français, ils sont maintenant sous la garde 
de ces derniers à Salonique. 

Paris, 4 Février, 
On mande de Milan au Temps : • 
La capture d'un aéroplane allemand a pro-

duit a Salonique une très vive explosion dé 
joie, parce que la population n'a jamais par-
tagé le point de vue officiel au sujet de l'ac-
tion allemande dans les Balkans. 

Voici, sur la capture de l'avion allemand 
et les phases de la lutte émouvante qui se 
déroula dans les airs entre le taube et l'oi-
seau de France, des détails très précis que 
télégraphie un correspondant de guerre qui 
fut témoin du duel et qui obtint des préci-
sions de l'état-major même. 

L'avion allemand évoluait au-dessus de Top-
sin, lorsqu'un aéroplane français de chasse, 
se mit à sa poursuite, et, grâce à sa grande 
vitesse, réussit à le devancer en le forçant 
ainsi à se tourner, avec un large virage, du 
côté où un autre avion français Croisait de 
puis quelque temps. En même temps l'fcéro 
plane français déchargeait sur l'avion en-
nemi sa mitrailleuse. Frappé directement au 
réservoir, tandis qu'il présentait en plein le 
flanc à l'adversaire, le taube 6e vit obligé 
d'atterrir le plus vite possible. 

Quant aux deux officiers allemands qui le 
montaient, à peine furent-ils h terre qu'ils 
cherchèrent à prendre la fuite, mais un ca-
pitaine grec se plaçant devant eux revolver 
au poing, les arrêta et les déclara prison-
niers. Los deux Prussiens, peut-être parce 
qu'ils voyaient arriver à fond de train un 
détachement de cavalerie française, n'oppo-
sèrent aucune résistance et se laissèrent con-
duire au poste de garde. Quelques instants 
après, la cavalerie française arrivait et au 
lieu d'être prisonniers, à. l'amiable, des Grecs, 
les deux officiers allemands devinrent pri 
sonniers de guerre des troupes de l'Entente. 

Les incidents successifs de cette lutte aé-
rienne furent très émouvants. Le combat dura 
plus d'une demi-heure. L'avion capturé fut 

- de suite exposé en public sur la place même 
de Salonique, devant les ruines de la Ban-
que de Salonique. C'est un aéroplane du 
nouveau modèle, plus grand que les précé-
dents, complètement blindé. 

Une prise d'armes eut lieu devant l'appareil 
prisonnier. Le général Sarrail, en présence 
des troupes alliées, décora de la Croix de 
guerre les aviateurs français qui ont accom-
pli ce bel exploit. La troupe, qui rendait les 
honneurs, était visiblement en proie à une 
vive émotion. Voici les noms des deux intré-
pides aviateurs français qui ont abattu l'a-
vion allemand : le sergent Terme, pilote, et 
le maréchal des logis Astor, observateur. 

Au sujet des représailles qu'une escadrille 
de seize avions français accomplit sur Pé-
tritch, grand centre de concentration des 
troupes ennemies, outre les précisions con-
nues, un détail est à relever. Tandis qu'on 
croyait que les photographies prises par les 
aviateurs après le bombardement aérien 
n'auraient pu témoigner que du nombre des 
Incendies allumés (vingt-six), on a reconnu 
les positions ennemies de Pétrich. 

Deux zeppelins à la frontière grecque 
Athènes, 4 Février. 

Deux zeppelins ont été aperçus, la nuit 
dernière, à proximité de la frontière grecque, 
mais ils né se sont pa3 hasardés au-dessus 
des lignes françaises. 

Les dernières nouvelles reçues enfirment 
que les dégâts causés par le bombardement 
des aviateurs français sur Petritch ont été 
.considérables. 

La fermeture du détroit 
Paris, 4 Février. 

Le correspondant à! Salonique de l'Echa de Paris 
Mcrit : 

Le ministère de la Marine grec vient d'en-
voyer à la Chambre de Commerce grecque 
du Pirée le télégramme suivant, que repro-
duisent les journaux d'Athènes : 

Suivant une communication télégraphique 
du préfet du port de Corfou, nous vous in: 

formons pour votre gouvernement que le vice-
emiral français qui dirige les mouvements 
du port vient de communiquer une procla-
mation écrite conformément à. laquelle le dé-
troit de Corfou vient d'être fermé par deux 
barrages élevés dans les parties nord et sud 
du détroit. 

L'accès de ces barrages est défend-U à tous 
les bateaux qui ne seraient pas d'abord re-
connus par le bateau français chargé de la 
garde du détroit et qui portera comme signes 
instinctifs trois grosses boules dans la jour-
née et des feux rouges la nuit. Quant à la 
navigation à. l'est de l'île, elle est totalement 
défendue durant la 'nuit. 

Les obsèques d'un ami de la France 
Athènes, 4 Février. 

M. Mavromichalis, que tout Athènes a con-
duit ce matin à sa dernière demeure, resta 
jusqu'au dernier moment un ami de la 
France où il comptait de nombreuses ami-
tiés dans le monde politique et où il avait, 
du reste, fait son éducation. 

Deux époques de sa vie politique resteront 
dans l'histoire de la dernière décade, si mou-
vementés pour la Grèce. Il prit, pour la 
première fois, le pouvoir au moment où le 
pronunciamento de 1909. venait de secouer 
brusquement le monde hellénique, et de po-
ser devant lui les graves problèmes de l'ave-
nir. ■ M. Mavromichalis sut, pàr son attitude 
à la fois ferme et concilrante, canaliser dans 
un sens modérateur les tendances de l'es-
prit nouveau. Il rendit ainsi un service si-
gnalé à son pays, en maintenant le jeu des 
institutions et en conservant son prestige à 
la couronne que M. Venizelos devrait plus 
tard, complètenient relever. 

Plus récemment, en février 1915, M. Mavro-
michalis s'abstint de prendre part au Con-
seil des anciens présidents du Conseil, tenu 
sous la présidence du roi. 

Les travaux ils défense du canal 
Paris, 4 Février. 

M. Marcel Hùtin, dans i'Echo de Paris, 
écrit que les travaux de défense des Anglais 
en Eqypte et sur le canal sont formidables ■: 

- D'après d'intéressantes communications 
faites par un témoin oculaire, jamais les 
Turcs et les Allemands ne passeront. Les 
Allemands le savent et il n'est pas impos-
sible que ce soit uniquement pour tenir les 
Turcs en haleine qu'ils lancent périodique-
ment à son de trompes la nouvelle de la 
fameuse expédition germano-turque en 
Egypte. 

urpie 
L'assassinat du prince héritier 

Paris, 4 Février. 
M. Emile Galli, qui dirigeait à Constanti-

nople un journal franco-anglais, le Levant 
Hérald, et qui pendant près d'un an fut demi-
prisonnier "des Germano-Turcs, était un ami 
personnel du prince héritier. Il dit auj ourd'hui 
dans le Journal que l'assassinat du prince ne 
fait pa3 l'ombre d'un doute. 

ïl raconte diverses scènes de violence qui 
cuirent lieu entre le prince et Enver pacha ; 
11 dit que le prince avait refusé de recevoir 
le général Liman von Sanders, présenté par 
Enver le 30 octobre 1914. Au lendemain du 

■uet-apens de la mer Noire, Enver se ren-
it au palais de Dolma-Bagtche pour met-

tre le sultan au courant ; le sultan con-
naissait ce qui s'était passé et s'en entretenait 
précisément avec le pfrince héritier, lors-
qu'on annonça Enver. 

Dès ftue celui-ci parut, le sultan se le-
vant ; 

— Pourquoi avez-vous fait attaquer les Rus-
ses ? tonna-t-il dans uçe explosion de co-
lère. Je ne suis donc plus rien, ici, pour 
qu'on ait osé porter un tel coup sans mon 
autorisation 1 Ce sont rfonc définitivement les 
Allemands qui sont les maîtres à Constanti-
«ople ? 

— Ce sont les Russes qui nous ont atta-
qués, et il a bien fallu nous défendre. 

î 

— C'est faux, interrompit le sultan avec 
force, et je protesterai devant l'univers en-
tier contre les auteurs d'une agression que 
Je n'ai point ordonnée et qui fut faite à mon 
insu. 

Enver, qui n'avait pas prévu une pareille 
réception, pria celui-ci de remettre ses expli-
cations à Plus tard, et quitta le Cabinet avant 
d'avoir attendu la réponse du souverain. Mais 
le prince héritier le rejoignit et dit à Enver : 

— Ecoute-moi, tes complices et toi, vous 
êtes en train de perdre la Turquie. Craignez 
le courroux du peuple I Vous seTez tués 
comme des chiens. 

M. Galli ajoute que le prince n'avait pas 
cessé de protester en termes énergiques et 
ce fut son arrêt de mort. Youssouf Izzedin 
avait prévu son assassinat ; il avait fait re-
mettre un pli fermé de son sceau à six per-
sonnes au moins, et ce pli ne devait être ou-
vert qu'au cas où il serait assassiné. 

Le prince était un ami de la France. 

Les Turcs auraient évacué Erzeroum 
Pétrograde, 4 Février. 

Le « Novoie Vremia » croit tenir de 
bonne source la nouvelle d© l'évacuation 
d'Erzeroum par les Turcs. 

SUR~NOTRE"FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officie! anglais 

Londres, 4 Février. 
Le général Haig fait le communiqué offi-

ciel suivant : 
Aujourd'hui, les Allemands ont dirigé con-

tra Loos et les tranchées dans la région de 
Loos un violent bombardement auquel nous 
avons répondu avec efficacité. 

Les opérations de mines, principalement de 
notre côté, ont été actives dans les parages 
de la redouta Hohcnzollern et entre cette re-
doute et la route de La Bassée. 

Un steamer suédois 
a failli être coulé 

Stockholm, 4 Février. 
On mande de Stockholm au Daily Tele-

graph que le steamer suédois Titania,- ap-
partenant à la Compagnie Svea, a failli être 
éperonné mardi par un torpilleur allemand. 

Grâce à une manœuvre habile et rapide, 
le navire suédois put échapper au danger 
qui le menaçait avec seulement quelques lé-
gères avaries. _ 

Le eeptssre le S'« Ippm » 
Les passagers pourront 

descendre à terre 
Newpoxt-News, 4 Février. 

Toutes les personnes se trouvant à bord de 
VAppam pourront descendre à terre, à l'ex-
ception des officiers et des marins allemands 
qui constituent l'équipage de prise. 

New-York, * Février. 
L'ordre de relâcher les passagers de VAp-

pam est venu de Washington, seulement après 
que le lieutenant Berg eut violemment refusé 
de les mettre en liberté. 

« Ces hommes sont mes prisonniers, dé-
clare-t-il, je n'ai pas l'intention de les laisser 
au rivage ou dœ leur permettre d'envoyer des 
télégrammes. » 

Un rapport établit que, dans le combat avec 
le Clan-Mactavish 6 matelots allemands fu-
rent tués. Les 4 hommes sauvés du Clan-
Mactavish sont soignés sur VAppam. 

Comment opérait le çorsaire 
New-York, 4 Février. 

Le capitaine David,Barton, du vapeur Cor-
bridge, a fait la narration de la façon dont 
son navire, en même temps que le Farring-
ford, fut capturé dans l'après-midi du 11 jan-
vier. Il décrivit le navire pirate comme un 
bâtiment d'un nouveau type construit pour 
le commerce des fruits, avec ponton renforcé, 
de façon à pouvoir supporter une batterie, et 
il dit qu'il rendrait raison à un destroyer 
commercial de première classe. Quelques-
unes de ses planches n'étaient même pas en-
core peintes. 

Lorsque je le vis, dit le capitaine Barton, 
c'était un navire équipé et rapide, avec une 
seule cheminée ; ses canons, et il en a six, 
sont probablement de 5, 7. Quatre d'entre eux 
sont montés à l'avant, masqués par une cui-
rasse mobile de fonte qui disparaît dès que 
le navire arrive à portée de sa proie. Les 
deux autres sont à l'arrière, l'un se trou-
vant sur la poupe même. Ces deux derniers 
sont placés de telle sorte qu'il ne peuvent 
être vus tout de suite. 

Bien que je fusse confiné sous le pont 
pendant tout mon séjour à bord de ce navire, 
on me laissa beaucoup de liberté, et je pus 
me livrer à une inspection complète. Sur le 
flanc, en bas, le nom « Fonga » était gravé, 
et plusieurs d'entre nous virent le même 
nom sur des papiers, dans la cabine du com-
mandant. Je fus sur le navire depuis le 
11 janvier. Mon navire ayant été ' capturé 
quelques heures après que le corsaire se fut 
mis au travail. 

Pour la prise du Farringford, le navire était 
manœuvré par un équipage de plusieurs cen-
taines d'hommes, dont quelques-uns portaient 
sur la coiffure S. M. S. Mceve, tandis que 
d'autres avaient S. M. S. Pary. En réalité, 
il y avait une demi-douzaine de noms dif-
férents. Toutes les fois que l'allemand avait 
fait une prise, nous étions tous strictement 
consignés à fond de cale, et nous ne voyions 
de fait rien de ce qui se passait. 

New-York, 4 Février. 
Le capitaine de VAppam déclare ignorer 

l'identité' du corsaire allemand qui a pris 
ce navire, mais il affirme que ce corsaire 
avait les couleurs suédoises, peintes sur son 
flanc. 

Il n'y a pas de précédent 
Washington, 4 Février. 

On sait qu'on a invoqué pour l'affaire de 
VAppam le précédent d'un navire russe qui, 
pendant la guerre de Crimée, fit escale à San-
Francisco avec des prisonniers anglais à bord, 
sans que les autorités américaines exigeas-
sent leur mise en liberté. A cette thèse, l'am-
bassadeur de Grande-Bretagne répond que 
l'incident en question s'est produit avant la 
déclaration de Paris, et avant les conven-
tions de La Haye, et par conséquent ne 
constitue pas un précédent. 

Prise de guerre 
Washington, 4 Février. 

AL Lansing, secrétaire d'Etat, estime que 
VAppam doit être considéré comme prise 
de guerre. 

Le torpillage jju_« Lusitaetia » 
Les pourparlers 

seraient interrompus 
Genève, 4 Février. 

On a l'impression à Genève que les 
pourparlers de l'Allemagne avec les Etats-
Unis, sur l'affaire du Lusitania sont vir-
tuellemënt interrompus et que la crise qui 
met en présence les deux pays arrive à l'é-
tat aigu. 

Le communiqué officiel, transmis celle 
nuit par le bureau de la Correspondance 
viennoise, loin d'atténuer la gravité de là si-
tuation, la souligne. 

Les négociations, dit textuellement ce 
communiqué, sont interrompues. Cette in-
terruption a été causée par la politique élec-
torale et par une immixtion de l'Entente. Il 
n'est pas moins surprenant que, malgré 
les prévisions les plus optimistes, au suiet 
d'en entente désirable, il se soil produit, 

dans les pourparlers des divergences d'opi-
nions, qin remettent en question tous les ré-
sultats obtenus jusqu'à ce jour. 

Malgré la tournure que prennent les évé-
nements, à Berlin on garde le plus grand 
calme, et l'on espère qu'au «Jernier moment 
on réussira à contrecarrer l'action de l'en-
nemi à Washington. 

Les Sons-Mariés ennemis 
m la esêliteîle 

La capture du « King-Alberf » 
Genève, 4 Février. 

Une dépêche Wolff relate l'arrestation, dans 
l'Adriatique, par un sous-marin autrichien, 
du vapeur Kmg-Albert. 

Ce navire, qui faisait partie:" de»*flt flotte 
du German Lloyd, avait été capturé au début 
des hostilités par les Anglais, débaptisé et 
ultérieurement mis à la disposition de l'Ita-
lie. Lors de la prise par les Autrichiens, le 
King-Albert, dit la dépêche Wolff, battait pa-
villon italien et avait à bord 300 réfugiés 
serbes. 

Un contre-torpilleur prévenu par le sous-
marin a conduit le navire aux bouches de 
Cattaro. 

Les deuz pavillons 
Londres, 4 Février. 

Le Bureau de la Presse communique que 
le capitaine du steamer anglais Commodore, 
qui fut coulé le 2 décembre en Méditerranée 
par un sous-marin ennemi, a été questionné 
par les autorités navales et a déclaré que le 
sous-marin canonna le Commodore sans 
montrer ses couleurs. 

Lorsque le Commodore eut été abandonné, 
le sous-marin s'approcha d'un canot. A ce 
moment, le sous-marin avait deux drapeaux 
enroulés au mât de pavillon , et il s'enquit 
si le Commodore était anglais. La réponse 
ayant été affirmative, un des drapeaux fut 
déroulé. C'était -le pavillon de guerre alle-
mand. 

Cette déclaration prouve que le sous-marin 
tenait prêts les pavillons allemand et autri-
chien, l'un ou l'autre devant être déroulé 
suivant la nationalité du navire attaqué. 

Ils voudraient anéantir Boissons 
Paris, 4 Février. 

Un correspondant de guerre de la Ilhei-
nische Westfalische Zeitung a eu l'cccasion 
de regarder, d'une hauteur, le spectacle de la 
ville de Solssons, mutilée par les obus alle-
mands. 

t Certes, dit-il, il manque plus d'un toit et 
les rues montrent plus d'un trou, mais quand 
on regarde bien, on voit que dans les rues 
et sur les places publiques la vie quotidienne 
continue. 

« Aujourd'hui, par exemple, on voit des 
bourgeois qui déambulent tranquillement, 
portant un parapluie. Us vont tout à leur aise 
comme s'ils vivaient en pleine paix, et non 
dans le champ des jumelles des observateurs 
d'artillerie allemands. 

t La ville est là, à nos pieds, comme une 
boîte de jouets, à portée de nos batteries. 
U suffirait d'un ordre pour en faire, en quel-

ques jours un lac de feu, puis un amas de 
ruines d'où toute la vie serait partie. » 

LesSooîalistesetSaGuerre 
Tout rapprochement est impossible 

entre Français et Allemands 
Genève, 4 Février. 

Le député social-démocrate Heine com-
mente longuement, dans l'Internationale 
Correspondenz, l'article - du Vorwacrts qui 
préconisa le rapprochement des socialistes 
des pays belligérants. 

M. Heine déclara que le parti socialiste 
allemand n'a aucune raison pour ne pas en-
trer en pourparlers avec les socialistes fran-
çais, mais que tout rapprochement est mal-
heureusement impossible, parce* que les 
Français n'ont pas cette impartialité d'esprit 
dont font preuve les socialistes allemands, et 
que cela ressort du dernier manifeste du 
Congrès socialiste français, qui fixe ùn pro-
gramme dont la discussion par les socialistes 
allemands serait une trahison. 

Ce qui rend impossible toute entente, 
ajoute le député social-démocrate, c'est la po-
sition que prennent les socialistes français 
vis-à-vis de la paix, du militarisme alle-
mand et de l'Alsace-Lorraine. 

Les Allemands, dit-il comme conclusion, 
ont mené la guerre à partir du premier jour 
pour assurer l'avenir des frontières de leur 
pays, mais la France fait une guerre de con-
quête, sous prétexte que l'Alsace et la Lor-
raine sont des provinces françaises arrachées 
contre tout droit à la Mère-Patrie. 

On Attentat allemanfl an Canada 
La Chambre des Députés d'Ottawa 

détruite par un incendie 
Londres, 4 Février. 

Un télégramme d'Ottawa (Ontario) an-
nonce qu'un violent incendie s'est déclaré 
dans les bâtiments de la Chambre des dé-
putés (House of Commons) au cours de la 
séîincG. 

Les députés ne purent s'échapper qu'à 
grand'peine. 

Le président du Conseil, M. Borden, réus-
sit à se sauver sans chapeau. Les effets, par-
dessus et coiffure du ministre de l'Agricul-
ture furent brûlés et beaucoup de députés, 
qui n'eurent pas le temps de passer par le 
vestiaire, sont dans le même cas. 

On ne sait pas encore si tout le monde, par-
lementaires et spectateurs, réussit à se sau-
ver et l'on craint d'avoir à déplorer des vic-
times. 

Une heure après que le feu se fut déclaré, 
une violente explosion se produisit. 

On croit que celte catastrophe est un nou-
vel attentat des Allemands. 

Les bâtiments sont déjà presque entière-
ment détruits. 

Ottawa,. 4 Février. 
Lorsque le feu éclata dans le Parlement 

canadien, la famille et les invités du spea-
ker ont tenté de s'échapper et y ont réussi, 
sauf deux dames qui ont été suffoquées par 
la fumée. Les cadavres ont été retrouvés. 

11 se confirme que l'incendie est dû à un 
attentat. La seule personne présente dans le 
cabinet de lecture était une dame consultant 

erre Aér 
Paris, 4 Février. 

La Commission de la Marine de guerre a 
décidé d'entendre le ministre de la Marine et 
le sous-secrétaire d'Etat à l'aviation sur les 
questions relatives à l'aviation maritime. 

Les raids sur Paris 
et le Parlement 

Paris, 4 Février. 
La Commission sénatoriale de l'Armée s'est 

réunie sous la présidence de M. Clemenceau. 
La plus grande partie de la séance a été 

consacrée à l'examen des conclusions de la 
Sous-Commission d'enquête chargée d'étu-
dier les conditions dans lesquelles se sont 
produites les récentes attaques de zeppelins 
sur Paris et la banlieue. Il a été donné lec-
ture du rapport établi par MM. Gaston Me-
nler et Henry Chéron, et contresigné, après 
délibération, par tous les membres de la Sous-
Commlsslon. . 

Les termes et les conclusions de ce rapport 
ont été adoptés à l'unanimité et vont être 
immédiatement transmis au gouvernement. 
Le ministre de la Guerre sera entendu lundi 
par la Commission. 

Paris, 4 Février. 
La Commission de l'Armée de la Chambre 

a pris une délibération relative à l'exercice 
de son droit de contrôle. Elle a ensuite en-
tendu le rapport de M. d'Aubigny sur le pro-
gramme d'aviation du printemps et en a 
approuvé les conclusions. 
Comment prévenir la population 

de l'arrivée des zeppelins 
Paris, 4 Février. 

Les pouvoirs publics songent, dit le Jour-
nal à rédiger des instructions nouvelles pour 
que la population soit mieux et plus vite aver-
tie de l'approche des zeppelins et puisse pren-
dre les précautions utiles pour se mettre à 
l'abri de leurs coups. Ces instructions seront 
basées sur les constatations matérielles lai-
tes par les techniciens. Nous ne parlerons, 
dit le Journal, que rapidement des procédés 
de signalisation qui feront l'objet d'une étude 
ipéciale. • , , 1 

On envisage la possibilité de prévenir à 
domicile en quelque sorte un grand nombre 
de personnes en prévoyant aux stations cen-
trales électriques des interruptions succes-
sives de courant. Peut-être pourrait-on em-
ployer le moyen qui a réussi dans plusieurs 
localités soumises à des bombardements à 
longue portée : installer un nombre de sirè-
nes électriques suffisant pour être entendues 
de partout : une série d'appels stridents et 
brefs' donnés assez à l'avance ne risquerait 
pas d'indiquer leur chemin aux pirates et 
constituerait un excellent et rapide avertis-
sement. , .. „ 

Que conclure au point de vue pratique ? 
iïabri dans les caves ne semble plus à con-
seiller si le projectile atteint bien la maison, 
on risque d'y être emmuré, et s'il éclate 
dans la cour ou sur le trottoir, il pénétrera 
dans le sous-sol et y causera des ravages. 
Le mieux est de rester dans son appartement 
quand sonne l'alerte et pendant le peu de 
temps qu'elle dure de tenir les persiennes 
fermées pour éviter les petits éclats ; les 
fenêtres et portes intérieures ouvertes pour 
empêcher que l'explosion n'ait lieu en vase 
clos auquel cas tout est démoli. En tout état 
de cause, l'entresol et le premier étage doi-
vent présenter le minimum de dangers. 

Un zeppelin naufragé 
dans la mer du Mord 

Grimsby, 4 Février. 
De bonne heure, mercredi matin, est arri-

vé ici le chalutier. King-Stephen, qui a dit 
avoir vu un zeppelin portant l'indication 
L-19 dans la mer du Nord, avec ses nacelles 
et une partie de son enveloppe submergées. 

L'équipage, composé de dix-sept a' vingt 
hommes, juchés au sommet de l'enveloppe, 
demanda à être pris à bord du chalutier ; 
mais comme cet équipage était plus impor-
tant que celui du chalutier, ce dernier re-
fusa et retourna promptement à Grimsby 
informer les autorités. 

Londres, 4 Février. 
Le correspondant du Daily Mail à Grimsby 

envoie les détails complémentaires que voici 
au sujet du zeppelin en danger dans, la 
mer du Nord } 

Un petit navire est arrivé au port et a dit 
avoir vu un zeppelin en perdition ; le chef 
mécanicien du bateau m'a exposé qu'à l'aube, 
mercredi, l'équipage aperçut les signaux faits 
à l'aide d'une lampe. Aussitôt le capitaine 
se dirigea vers la lumière et trouva un zep-
pelin, le L-19, en perdition ; les nacelles 
étaient submergées et une partie de l'envelop-
pe flottait an-dessus de l'eau. L'équipage du 
zeppelin avait" cherché avec des cordes fixées 
àj la partie supérieure de l'enveloppe à empê- ■ 
cher l'échappement du gaz. Huit Allemands 
furent aperçus, mais après que le bateau se 

fut approché, d'autres Allemands apparurent, 
ce qui formait un groupe d'environ vingt 
personnes. 

On entendait des coups à l'intérieur de 
l'enveloppe ; il est certain qu'on cherchait 
à faire des réparations. Le commandant du 
zeppelin demanda au capitaine du chalutier 
de-le prendre à son bord ; plusieurs hommes 
de l'équipage crièrent plusieurs fois « Sau-
vez-nous I ». Le capitaine se trouvait' dans 
une situation difficile, son navire est petit 
et son équipage ne comprend que quelques 
hommes ; prendre à son bord 20 ou 30 Alle-
mands, aurait créé des difficultés. Cependant 
si leur position avait été précaire, il n'aurait 
pas hésité à agir avec humanité. 

La question se résolut d'elle-même ; il n'y 
avait pas de danger que le zeppelin fit nau-
frage immédiatement et entièrement. Le ca-
pitaine partit immédiatement pour Grimsby 
afin d'expliquer la position de l'aéronef aux 
autorités dans le but d'obtenir les secours 
nécessaires. 

On croit que le zeppelin est un de ceux 
ayant pris part au raid sur l'Angleterre dans 
la nuit de lundi. 

Le raid des zeppelins 
sur l'Angleterre 
Londres, 4 Février. 

On croit savoir, dit le Times, que le gou-
vernement va prendre diverses mesures au 
sujet du raid aérien de lundi dernier,, et 
que les différents services de défense con-
tre les incursions de ce genre -font preuve 
d'une grande activité. 

Lord Rosebery, dans une lettre adressée à 
ce journal, se prononce en faveur de repré-
sailles. 

« Ce dernier raid, dit-il, a éclàirci la si-
tuation. Il peut y avoir des points de vue 
différents, quant aux engins à employer çour 
les représailles, mais pas sur la politique elle-
même. Nous avons trop longtemps fait preuve 
de patience passive et excessive. Détruire des 
cottages, des églises, des écoles ; assassiner 
des gens sans défense, des femmes, des en-
fants, des bébés dans leurs lits, voilà qui 
constitue les nobles aspirations de la cheva-
lerie prussienne acclamées par la nation en-
tière comme hauts faits de bravoure. 

« Que l'on fasse comprendre à ces gens-
là ce qu'est leur triomphe, en faisant une 
visite similaire à leurs foyers. 

o Rendons-leur avec intérêts ce qu'ils nous 
ont gracieusement apporté. 

« Rien d'autre ne les fera réfléchir sur 
leurs glorieux exploits, et que le sang de 
ceux qui pourront avoir à en souffrir retombe 
sur leur gouvernement, et non sur le nôtre. » 

Berne, 4 Février. 
Dans un article qu'il consacre au dernier 

raid des zeppelins sur l'Angleterre, le jour-
nal Bayrischer Kurier, organe des catholi-
ques bavarois, s'apitoie sur la mort des trop 
nombreuses personnes innocentes causée par 
les bombes allemandes parmi la. population 
civile. 

Un vapeur anglais 
coulé par un zeppelin 

Hartlepool, 4 Février. 
Mardi soir, un zeppelin a coulé le vapeur 

Franz-Fischer, de 957 tonnes, qui allait de 
Hartlepool à Londres ; ' treize hommes se 
sont noyés. Il y a trois survivants qui ont 
été recueillis par un vapeur belge. 

Le Franz-Fischer, ancien navire pris aux 
Allemands, servait de charbonnier-caboteur. 

Un avion italien égaré en Suisse 
Turin, 4 Février. 

Un aéroplane italien a survolé Lugano et 
s'est dirigé vers le Monte-Cenere ; les sol-
dats suisses ont tiré sur«4'appareil que l'on 
a vu s'abattre dans la direction de la vallée 
du Vezeggio.-

Lugano, 4 'Février. 
Jeudi, à trois heures de l'après-midi, un 

aéroplane italien venant du' monte Generoso 
a survolé la ville et s'est dirigé vers le monte 
Cenere. Les soldats ont fait feu sur lui. 

On a vu l'aéroplane descendre sur la plaine 
de Veteggio. 

L'avion venait de Porto-Cerezio, et on dis-
tinguait parfaitement le drapeau italien. 

Les soldats ouvrirent le feu sur l'appareil, 
qui atterrit dans les environs de Tioggio. 

C'est un nouvel appareil d'observation, qui 
était monté seulement par le pilote. Il' a été 
atteint de plusieurs projectiles et a été remis 
aux autorités militaires suisses. 

Le pilote a été interné. 
Lorsque l'appareil apparut à l'horizon, il 

se trouvait à une hauteur de plus de 2.000 
mètres. Il descendit jusqu'à 1.200 mètres en-
viron, et fit au-dessus de ]§. ville plusieurs 
tours, se dirigeant tantôt au Nord, tantôt au 
Sud. Lorsqu'on commença à tirer,1'aviateur se 

1 dirigea vers le monte Generoso, et descendit 
1 entre Veteggio et Agno. 

L'aviateur est indemne. 

les collections. Elle a raconté qu'elle vit une 
grande étincelle et aussitôt après les journaux 
empilés ont pris feu. La détonation fut très 
faible. Les policemen de service ont assayé 
vainement d'éteindre le feu, avec des extinc-
teurs. 

Uiie trentaine de membres, seulement, assis-
taient à la séance. La fuite a été rapide. Le 
député que Ton croyait disparu, a été re-
trouvé sain et sauf. Une panique se produisit 
dans la galerie publique, mais il n'y eut au-
cun accident. Les efforts rapides des pompiers 
ont été inutiles ; le feu s'étendit à la Cham-
bre des députés et à la Chambre du Sénat. 

Le Parlement est situé sur une hauteur. Le 
brasier éclaire les environs, couverts de neige. 
On espère sauver la bibliothèque, mais les 
archives sont détruites. Doux pompiers et 
deux soldats auraient également péri. 

Pétrograde, 4 Février. 
L'état-major du généralissime fait le com-

muniqué officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la Journée 

d'hier, dans la région entre le Bac Babît et la 
route de Nitava, nos détachements ont fran-
chi les réseaux de fils de fer allemands, afin 
do tirer sur les travailleurs dans les positions 
ennemies. 

Au sud-est de Riga, une de nos automobiles 
blindées s'est éloignée de nos retranchements 
et après avoir tiré sur les ouvrages de l'en-
nemi, est revenue sans avaries sous un vio-
lent feu d'artillerie. 

En Gaiicie, au nord-est de la gare d'Ezerna, 
sur la ligne de Tarnopol à Lvoff, un de nos 
élément?, aidé par des grenadiers, a pro-
noncé une attaque qui a réussi après avoir 
détruit les réseaux de fil de fer de l'ennemi. 
Nds soldats se sont emparés d'une lunette. La 
garnison de est ouvrage s'est enfuie et a été 
poursuivie par les nôtres. 

Au sud de la garo d'Ezerna, pendant toute 
la journée d'hier, des deux côtés, la lutte 
s'est poursuivie par un , bombardement réci-
proque d'artillerie lourde et légère. 

Sur le front de la Strypa moyenne, notre 
artillerie a abattu un aéroplane ennemi qui 
est tombé dans les lignes ennemies. 

Dans la région de Novostavze-Zeler, sur le 
Dniester et sur le front entre le Dniester et 
le Pruth, l'ennemi a bombardé nos positions 
avec de l'artillerie lourde qui comprenait des 
pièces de douze pouces ; sous la protection 
de ce feu, l'ennemi a tenté deux fois d'avan-
cer dans la région d'Oucietckke, mais il a été 
repoussé par notre feu. 

FRONT DU CAUCASE. — Notre avance con-
tinue avec succès sur une position de l'ar-
rière-garde ennemie. Mous avons trouvé deux 
cent quatre-vingt-treize cadavres askers gelés. 

Pendant la poursuite, nos détachements ont 
enlevé de nouveau aux Turcs plusieurs cen-
taines de têtes de bétail à cornes. 

Les Allemands vont tenter 
un coup sur le front russe 

Pétrograde, i Février. 
L'Invalide Russe écrit : 
Les Allemands ont probablement décidé 

de se tenir sur la défensive pour le moment 
contre les armées franco-anglaises, et ils 
tenteront de frapper le coup principal sur 
notre front. Il ne faut pas oublier qu'ils 
n'ont pas pris cette décision de leur propre 
gré, mais qu'ils ont été contraints de l'a-
dopter prématurément. 

La réponse russe au raid 
allemand sur Dwinsk 

Pétrograde, 4 Février. 
En réponse au raid aérien des Allemands 

sur Dvinsk, les aviateurs russes ont bom-
bardé violemment les bâtiments militaires 
de Ponewiesh'. Us ont détruit, sur un long 
parcours, la- voie ferrée et fait sauter un 
train de munitions. 

L'application de la loi militaire 
Londres, 4 Février. 

Une proclamation royale fixe au 10 fé-
vrier l'entrée en vigueur de la récente loi 
militaire imposant aux célibataires l'obliga-
tion du service militaire. U en résulte que 
les demandes d'exemption doivent être fai-
tes avant le 2 mars devant les tribunaux 
constitués ad hoc. Parmi les exemptions de 
droit, figurent certaines catégories de pu-
blicistes qui seront désignés par les asso-
ciations principales de presse ; sont égale-
ment exemptés les infirmiers des hôpitaux 
et des maisons de santé. 

Paris, 4 Février. 
L'Homme Enchaîné, — Le danger. — De 

M. Clemenceau. 
Les derniers Incidents de la Chambre ne sont 

qu'un reflet passager d'un état de choses qui ne 
peut aller qu'en s'aggravant, si nous continuons 
de poursuivre une entreprise de guerre d'où dépend 
la vie du pays, sans une organisation rationnelle 
d'autorité. C'est ce qu'a tout justement fort bien 
exprimé M. Charles Benoist lorsqu'il a prononcé 
le plus grand discours en une seule ligne, par ces 
simples mots : « Il n'y a pas de gouvernement i » 

Les incidents qui émeuvent le Figaro, me laissent 
froid, je l'avoue. J'ai affronté à la tribune d'autres 
ouragans que M. le général Galliéni, sans en être 
descendu à un autre moment que celui que J'avais 
choisi. Puisque tout homme isolé a ses fautes, 
pourquoi n'en serait-il pas de même des hommes 
réunis î Je crains, il est vrai, que la Chambre, 
abandonnée à elle-même, ne nous fournisse pas 
une très bonne solution du problème redoutable 
de l'empoisonnement public par l'alcool. J'ai déjà 
écrit de sévères articles là-dessus. Mais s'il y a le 
but infiniment louable que s'était proposé le géné-
ral Galliéni, il y a aussi l'analytique dont M. 
Capus lie peut se désintéresser. 

Entre nous, à Marseille, la manière n'y était pas. 
On aurait pu se borner à le dire, mais j'en revins 
toujours-là. Cinq cents hommes, pour trouver la 
formule qui convient aux difficultés du jour, ont 
besoin d'une direction, d'une autorité, d'un gou-
vernement, comme dit M. Charles Benoist, parle-
mentaire de modération. 

Là-dessus, voilà M. Capus qui perd soudain son 
souriant sang-froid, et tranquillement imprime que 
le remède pourrait être de lancer sur le Palais-
Bourbon une troupe de soldats. De ce moment, 
je voudrais, qu'après réflexion, vous eussiez le 
courage de le reconnaître : Le danger, c'est vou3, 
0 Capus ! Je ne vous demande pas où vous prenez 
ce droit de nous jeter dans la guerre civile pour 
l'éviter, je vois que les scrupules de légalité ne 
vous embarrassent guère. Je me place donc au 
point de vue que vous avez choisi, d'un résultat 
immédiat, durable ou non, sans examen des consé-
quences. Eh bien, avez-vous réfléchi qu'il ne vous 
manque, pour cette belle entreprise d'une paix 
civile de violence, que l'homme, que le peuple, 
que les soldats ? Pour tenter ces folies qui se 
jugent au dénouement, il faut des victoires qui 
soient d'un seul, Bonaparte avait ce prestige, et 
le prince Louis, sa légende. Notre grand Poincarô 
lui-même, n'a que le casque bleu, qui n'est même 
pas le sien, sur une bavette d'avocat. Parlerai-je 
du peuple ? Ce n'est pas plus celui do Brumaire, 
que celui de Décembre. Nous avons trop vécu depuis 
ce temps-là. Quant aux soldats, où irez-vo.is les 
prendre ? Au front 1 Je vous en défie, et si vous 
trouviez un chef pour les conduire selon votre 
suggestion, vous en verriez tout aussitôt surgir 
d'autres pour ramener vos prétoriens, baïonnette 
au canon, dans le bon chemin. 

Et pendant que vous vous1 livrez à ces aberra-
tions, qui ne sont que des paroles, je veux le 
croire, les Allemands sont à Noyon. Cette fois, 
vraiment, c'est vous qui l'oubliez. 

La Victoire. — A mon neurasthénique. — 
De M. Gustave Hervé. 

Ah çà i mais est-ce que vous ignorez que l'Alle-
magne est restée un petit pays à coté de nous, au 
point de vue de l'aviation : que nos usines géantes 
sont en train de mettre la main à des appareils 
qui, très prochainement, secoueront les puces à 
leurs plus rapides fokkers. Personne ne vous a dit 
qu'au point de vue des industries chimiques qui 
ont pris un rapide essor, par suite de la nécessité 
de fabriquer des explosifs, nous sommes en train 
de nous élever à la hauteur de l'Allemagne, uni 
va trouver dans ce domaine-là, après la guerre, ane 

concurrence à laquelle elle ne s'attendait pas. El 
le tour de force que nous avons fait au point de 
vue mécanique et métallurgique, le tour de força 
qui a consisté, nos deux bassins métallurgiques da 
Meurthe-et-Moselle et du Nord étant occupés par 
l'ennemi ainsi que notre grand bassin houillier du 
Nord et du Pas-de-Calais, à fabriquer un matériel et 
des munitions, en quantité telle, que les Anglais, 
qui s'y connaisent en métallurgie et en méca-
nique sont, depuis-:nn an, plongés dans l'ébahis* 
sèment, et s'aperçoivent que nous sommes en train 
de redevenir une des grandes nations métallurgistes 
de l'Europe. Le génie allemand est grand, w*iS 
que dites-vous du génie français qui, sur le Ter. 
rain industriel, est en train de remporter une 
victoire aussi profiigieuse que fut, sur un autre 
terrain, la victoire de la Marne I 

Est-ce que vous ne vous apercevez pas, qu'avec! 
toutes vos jérémiades et vos façons de tout criti-
quer sans jamais trouver rien de bien, vous allea 
finir par démoraliser ceux du front, et len-r com-
muniquer votre cafard 1 

L'Impôt sur les Bénéfices de Guerre 
A LA COMMISSION DU BUDGET 

Paris, 4-Février. 
La Commission du budget, présidée par Mi 

Kl-otz, a arrêté, d'accord avec le gouverne-
ment, les dispositions par lesquelles seront 
astreints à une contribution extraordinaire 
les bénéfices exceptionnels réalisés pendant 
la guerre. 

M. Raoul Péret, rapporteur général, dans 
son rapport, qui sera discuté jèudi prochain.» 
considère comme une nécessité la récréation 
immédiate de recettes nouvelles pour le bud-
get. Il énumère les nombreuses taxes crééea 
dans les pays étrangers, notamment en Ita-
lie et en Angleterre,1 où le taux de l'impôt 
a été fixé à 50 % en Suède et au Danemark,, 
et plus particulièrement en Allemagne, suii 
lequel il fournit, à ce sujet, d'intéressants 
renseignements. 

M. Raoul Péret examine ensuite les diffé< 
rentes propositions déposées à la Chambre, 
et analyse le projet adopté par la Commission 
du budget. Ce.projet, sur les dispositions du-i 
quel l'accord avec le ministre est complet,: 
assujettit à. une contribution extraordinaire! 
toutes les personnes et toutes les Sociétés 
se livrant à des actes de commerce. Il at< 
teint les intermédiaires. 

La contribution ne frappe que les bénéfices 
exceptionnels, c'est-à-dire l'excédent du béné-
fice net réalisé depuis le début de la guerre! 
sur le bénéfice normal moyen, bénéfice moyen 
calculé sur les trois années ou exerciceOlan-i 
térieurs à la déclaration de guerre. Ei-fe est 
progressive, et on tient compte dans la pro-
gression, à la fois du chiffre du bénéfice ex-
ceptionnel, et du rapport qui existe entre 
celui-ci et le bénéfice normal moyen. Il y a' 
donc un double tarif, l'un comportant ùna 
taxe qui frappe les fractions successives du 
bénéfice exceptionnel d'après des taux variant 
de 5 %, qui est celui applicable au bénéfice 
inférieur à 80.000 fr., à 25 % qui s'applique 4 
la fraction du bénéfice supérieure à 500.000 fr., 
l'autre établi à l'aide des mêmes taux, sui-
vant que le bénéfice exceptionnel dépasse 
d'un chiffre plus ou moins élevé le bénéfice 
normal, 5 % s'il est égal ou inférieur à 1/5 
de celui-ci, 10 % s'il est compris entre 1/5 et 
2/5, etc. 

Le projet indique ensuite suivant quels 
procédés seront évalués le bénéfice normal 
et le bénéfice exceptionnel, la composition 
de la Commission du l6r degré, chargée de 
recevoir les déclarations ou de procéder MIX 

taxations d'office, et de la Commission* su-
périeure qui aura, en cas de réclamation, à' 
reviser les décisions de la première ; les sur-
taxes applicables en cas de déclaration 
inexacte. 

Une disposition spéciale vise les créances 
qui bénéficient du moratorium. 

Les principales modifications apportées 
par la Commission au projet du gouverne-
ment que nous avons publié portent sur les 
articles 3, 7 et 12. 
—————— -Tlft»- | mw 

LEGION D'HONNEUR 
M. Bokanowski, lieutenant de réserve d'état-

major, député de la Seine', est inscrit au ta-
bleau spécial de la Légion d'honneur pour 
chevalier, avec la mention suivante : 

Plusieurs fois cité, vient encore, dans les derniers 
engagements, d'affirmer les qualités militaires 
qu'il avait montrées comme commandant de com-
pagnie et comme officier à l'état-major d'une 
division. 

Ce vaillant député est le frère de MM. Bo< 
kanowski, propriétaires de la maison Boka, 
de la rue. Noailles et du Grand Paris, de 
Toulon. Tous nos compliments pour la flat-
teuse distinction dont il vient d'être l'objet. 

Le Drame de la me de la Reprde 
LES SUITES TRAGIQUES 

D'UNE QUERELLE DE JEU 
Nous avons relaté, hier, le drame qui s'esl 

déroulé rue de la Reynarde et au cours du< 
quel le coiffeur Cacàvello fut tué par son 
camarade d'Andréa. M. Peuchère, secrétaire 
du I" arrondissement, a terminé son enquête 
et entendu quelques témoins qui lui ont fait 
connaître la genèse du drame, qui seirap-
proche, d'ailleurs, de ce que nous avons Re-
laté. Cacàvello et d'Andréa jouaient aux caf-
tes au bar Ambroggi et l'enjeu de deux con-
sommations représentait trente centimes. Ca. 
cavello perdit, mais prétendit que d'Andréa 
avait triché ; celui-ci nia. Cacàvello persista 
hargneusement, injuria son partenaire et la 
menaça. D'Andréa sourit, la force dont il est 
doué le mettant à même de se défendre faci-
lement. 

Cacàvello sortit et rentra bientôt ; il recom-
mença ses injures et la discussion devenant 
très aiguë, le patron mit les deux querelleurs 
à la porte. Dès qu'ils furent sur le trottoir, 
Cacàvello frappa d'Andréa d'un coup de ra-
soir à la joue droite ; l'autre riposta par trois 
coups de couteau dont deux au moins étaient 
mortels. 

Ce drame tragique se déroula en moins" 
d'une minute. 

Le corps de Cacàvello a été transporté à' 
Saint-Pierre aux fins d'autopsie et d'Andréa 
est à la Conception, salle des Consignés. 

: O V-L, 

Les Cours des Viandes de Boueberla 
La mairie nous communique : 
La Commission municipale chargée d'arrê-

ter hebdomadairement les cours des viandes 
de boucherie les a fixés ainsi qu'il suit, à la 
date du 2 février. Les prix sont dans l'ordre 
suivant : extra, lro qualité, 2<= qualité, 3e qua-
lité, au kilo : 

Abattoir. — Bœuf : 2 fr. 25, 2 fr. 15, 2 fr. 10,-
1 fr. 95 ; mouton : 2 fr. 80, 2 fr. 70, 2 fr. 50. 
2 fr. 30 ; veau : 3 fr., 2 fr. 90, 2 îr. 80, 2 tr. 50; 
agneau : 2 fr. 70, 2 fr. 30. 

Boucherie. — Bœuf : bas morceaux, 2 fr. 10. 
2 fr, 1 fr. 90, 1 fr. 80 ; bas morceaux choisis, 
2 fr. 40, 2 fr. 30, 2 fr. 10, 1 fr. 90 ; bavette et 
chapelet, 2 fr. 60, 2 fr. 50, 2 fr. 30, 2 fr. 10 î 
galinette, 3 fr. 60, 3 fr. 40, 3 fr. 10, 2 fr. 60 j 
paleron, 3 fr. 90, 3 fr. 60, 3 fr. 40, 3 fr.'.ffo j 
poupe ordinaire, 3 îr. 10, 2 fr. 90, 2 fr/70,; 2 fr. 50 ; culotte et gîte à la noix, 3 fr. 70,; 
3 fr. 50, 3 fr. 30, 3 fr. 10 ; eûtes aces os, 2 fr. 60, 
2 fr. 50, 2 fr. 30, 2 fr. 10 ; entrecôtes sans os, 
3 fr. 60. 3 fr. 40, 3 fr. 10, 2 fr. 80 ; beefteack, 
4 fr. 10, 3 fr. 70, 3 fr. 50, 3 fr. ; beefteack du 
cœur, 4 fr. 60, 4 fr. 10, 3 fr. 60, 3 fr". 10 ; ros< 
beef aloyau, 4 fr. 10, 3 fr. 70, 3 fr. 50, 3 fr. 10; 
filet entier, 4 fr. 60, 4 fr. 10, 3 fr. 60, 3 fr. 10 J 

filet en tranches, 5 fr.60, 5 fr. 10, 4 fr. 60, 
4 fr. 10.' Mouton, veau et agneau sans chan< 
gement. 

Les Sursis des Ouvriers mineurs 
Paris, 4 Février. 

M. Durafour, député de la Loire, vient d< 
déposer, avec demande de discussion immé-
diate, une proposition de résolution invitant 
le gouvernement à prendre immédiatement 
les mesures nécessaires pour remettre s'ffiis 
délai à la disposition des exploitations les 
ouvriers mineurs renvoyés dans les dépôts et 
qui attendent vainement, quelques-uns depuis 
plusieurs mois, le moment où ils pourront 
être utiles au pays. 

Il demande aussi la mise en sursis de tous 
les mineurs territoriaux qui sont indispensa-v 
bles pour le complément de la main-d'œuvre.-

M. Durafour signale le dommage que cesi 
retards inadmissibles causent à la production 
houillère et à la Défense Nationale. 



L'HygMislian fiu Pfiy m Lait 
La Ligue contre la vie chère réclame 

des poursuites 
La Ligue contre la Vie Chère nous commu-

nique la note suivante : 
La Ligue contre la Vie Chère, justement 

émue des résolutions prises par le Syndicat 
des Laitiers, vient de tenir une réunion extra-
ordinaire, a l'issue de laquelle l'ordre du jour 
suivant a été adopté : 

t Considérant que le fait par les laitiers de 
s'être réunis pour faire la hausse du prix du 
lait si nécessaire aux malades, aux femmes, 
aux vieillards et aux enfants, constitue une 
manœuvre antihumanitaire et que le délit de 
coalition prévu est puni par l'article 419 du 
Code pénal ; 

<t Emet le vœu que M. le procureur de la 
Képuhlique exerce telle répression que de 
droit envers tous les laitiers qui exigeraient 
une augmentation du prix du lait à la suite 
de leur réunion fédérative, et invite les con-
sommateurs à signaler toute infraction au 
commissaire de police de leur quartier, ainsi 
qu'au bureau de la Ligue, rue des Récollet-
tes, 13, par lettre ». 
—■ 

La Tombola des Eprouvés de la Guerre 
Le Comité de la Journée des Eprouvés de la 

Guerre informe le public que la Société Mar-
seillaise de Crédit Industriel et Commercial, 
qui a bien voulu se charger gracieusement de 
la remise des bons aux gagnants de la tom-
bola, fera cette distribution à ses guichets, 
75, rue Paradis, dans l'ordre suivant : 

20,000 à 30.000 les 5 et 7 février ; 
30.000 à 40.000 les 8, 9 et 10 février : 
40.000 à 50.000 les 11. 12 et 14 février j 
50.000 à 60.000 les 15, 15 et 17 février ; 
60.000 à 80.000 les 18, 19 et 21 février ; 
80.000 à 100.000 les 22, 23 et 24 février. 
Le Comité invite les commerçants à accep-

ter ces bons en paiement de marchandises 
pour le montant intégral de leur valeur et les 
informe qu'ils leur seront remboursés à vue 
par la Société Marseillaise, à partir du 20 fé-
vrier jusqu'au 4 mars, dernier délai, passé 
lequel,ces bons seront forclos et leur mon-
tant acquis à l'Œuvre. Ces bons pour être 
payés, devront être accompagnés d'un dupli-
cata de facture ou porter l'estampille du com-
merçant. 

MM. les maires des communes du départe-
ment sont priés de ' vouloir bien centraliser 
les numéros gagnants des habitants de leurs 
communes et les adresser en bloc à la Société 
Marseillaise, qui leur fera parvenir, en échan-
ge, les bons pour achat de marchandises. 

Ces bons accompagnés d'un duplicata de 
facture ou estampillés par le commerçant, se-
ront ensuite retournés par MM. les maires 
avant le 4 mars, à la Société Marseillaise, qui 
leur adressera les fonds à remettre aux négo-
ciants intéressés. 

UN ENCAISSEUR SUSPECT 
Nous avons relaté en son temps l'arresta-

tion d'un sujet italien, nommé Ruggero Uber-
ii, qui avait encaissé chez divers commer-
çants de notre ville plusieurs factures d'or-
dre et pour compte de la maison autrichienne 
Kolesky. 

Ruggero Uberti a comparu, hier, devant 
M. de Possel, juge d'instruction, chargé d'in-
former dans cette affaire. Dans son interro-

gatoire, l'encaisseur a protesté de sa bonne 
foi, affirmant qu'il ignorait commettre un 
délit en procédant au recouvrement de factu-
res dues à la maison autrichienne. 

Il n'en sera pas moins déféré devant le Tri-
bunal pour infraction à la loi du 4 avril, in-
terdisant tout commerce avec l'ennemi. 

.es Représentations de CiaSa 
des Hariéfés-Casîno 

La troupe du Palais-Royal, que notre sym-
pathique et distingué concitoyen M. Gustave 
Quinson nous a amenée à Marseille, a inau-
'guré, hier soir, aux Variétés-Casino, la bril-
lante série de représentations qu'elle doit 
donner dans notre ville. Le programme por-
tait : Hortensa a dit : Je m'en fous ! une spi-
rituelle pièce de M. Georges Feydeau, et une 
charmante opérette en deux actes de MM. 
Hennequin et Pierre Veber, muisque de M. 
Jacquet : Le -Ppilu. On ne pouvait rêver spec-
tacle plus agréable et plus gai. Disons tout 
de suite que le succès a été des plus vifs de-
vant une salle bien remplie. La soirée n'a été 
qu'une suite presque ininterrompue d'applau-
dissements et d'éclats de rire. 

Une large part de ce merveilleux succès 
revient aux interprètes, qui sont des artistes 
de tout premier ordre. La distribution est, en 
effet, à Marseille, ce • qu'elle était à Paris. 
Elle a permis aux nombreux spectateurs qui 
se pressaient dans la salle de faire fête à un 
ensemble d'excellents artistes en tête des-
quels il convient de citer et de féliciter tout 
particulièrement Mmes Mary Massart, Ger-
maine Charley et Marthe Gravil, M. Gabin et 
M. Félix Bellet. 

Les deux pièces sont présentées dans le 
cadre le plus charmant, comme c'est la cou-
tume aux Variétés-Casino, et cette heureuse 
mise en scène ajoute encore à l'attrait du 
spectacle. 

Ilortense a dit : Je n'en fous ! et Le Poilu 
sont deux succès d'esprit alerte et d'irrésis-
tible bonne humeur. Le public marseillais, 
qui est friand de ces spectacles-là, leur a fait 
hier soir, le plus chaleureux, en même temps 
que le plus mérité des accueils. Et c'est dire 
que la série des représentations de la troupe 
du Palais-Royal aux Variétés-Casino va faire 
accourir tout Marseille vers l'élégante salle 
de la rue Noailles. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Olympique de Marseille (I) contre 
Sports Athlétiques Provençaux (I) 

Nous avons annoncé, hier, ce match, èt nous 
avons dit que la valeur des deux teams promettait 
une partie excessivement intéressante. Nous dirons 
même, sans crainte de nous tromper, que ce sera 
la plus jolie partie de championnat que nous 
aurons vue, à Marseille, cette année. Déià, lors du 
match aller, nous assistâmes à une rencontre qui 
tint en haleine, d'un bout à l'autre, tous les spec-
tateurs. Mai3 despuis, les 2 onze ont progressé et 
ont acquis plus d'homogénéité, surtout celui du 
S. A. P., qui est maintenant redoutable. 

L'Olympique, d'autre part, possède la meilleure 
équipe du Midi, et sortira vraisemblablement vain-
queur de la rencontre; mais nous insistons sur 
ce fait qu'elle devra employer toutes ses ressources 
pour triompher. Les sportsmen qui se fendront, 
dimanche, sur le ground Olympien, ne regretteront 
certainement pas leur déplacement. 

En lever de rideau, nous assisterons à un match 
qui mettra aux prises les équipes de l'Olympiqua 
et du S. A. P., qui défendront, dans la Coupa des 
espoirs, les couleurs de ces clubs. 

Cette partie constituera, pour les deux teams, 
un précieux entraînement. 

La Chambre de Commerce a été informée 
par M. le chef de la lr' sous-intendance de 
Marseille, qu'il sera précédé le samedi 19 fé-
vrier, à 10 heures, dans son cabinet, 9, rue 
Sainte-Victoire, à un concours restreint pour 
la fourniture de 4.000 quintaux" métriques de 
café vert livrables à. Marseille. Toutefois ce 
chiffre ne constitue qu'Une ' approximation. 
Sous cette réserve, mêmes conditions et ca-
hier des charges que pour le concours du 
20 janvier dernier, sauf pour les livraisons 
qui auront lieu par tiers le 1er, 15 et 31 
mai 1916. '' 

Chômage du canal d'Arles à Bouc. — Poûr 
permettre l'exécution des travaux d'élargisse-
ment de la tranchée de Eouc, M. le préfet des 
Bouches-du-Èhône, sur les instructions de 
M. le ministre des Travaux Publics, a, par 
arrêté du 29 janvier 1916, décidé que la navi-
gation serait interdite sur le canal d'Arles à 
Bouc, dans la tranchée de Bouc, entre la 
gare d'eau de Fos et de Port-de-Bouc, à par-
tir du 18 février prochain. La durée de cette 
interdiction sera de un an. 

Chez les inscrits maritimes. —- Les familles 
des marins de commerce versés datis l'armée 
de terre sont prévenues que les inscriptions 
pour les demandes de sursis d'appel sont sus-
pendues jusqu'à nouvel ordre. 

Afin qu'il n'y ait aucune surprise, la section 
fédérée n'acceptera que les demandes faites 
par correspondance. 

Elle rappelle que tant que la circulaire mi-
nistérielle du 10 décembre 1915 subsistera, il 
lui sera impossible d'obtenir des mises en 
sursis. Il est donc inutile pour les familles de 
Se déranger. 

Les camarades actuellement à terre, syndi-
qués ou non, sont invités à se faire inscrire 
au bureau de placement, 2, place de la Jo-
liette, pour profiter d'un embarquement éven-
tuel. Deux matelots et quatre soutiers sont 
demandés pour un paquebot des Messageries 
Maritimes. _ 

Avis aux marins. — Ce soir, samedi, 5 fé-
vrier, à 6 heures, une assemblée générale 
des marins du commerce embarqués ou inu-
tilisés actuellement aura lieu au Grand-Bar 
de la Place, 5, place de la Joliette. 

Tous les marins sont instamment priés d'y 
assister. L'ordre du jour comporte des ques-
tions de la plus haute importance. Lès équi-
pages des Compagnies Générale Transatlan-
tique, Mixte, Fraissinet, Transports Maritimes 
sont plus particulièrement intéressés à être 
présents. 

Faculté des Sciences. — Le cours de paléon-
tologie végétale de M. Laurent aura lieu Ce 
soir, à 6 heures, à la Faculté des Sciences. 
Sujet traité : Etude de la feuille. 

La conférence de l'abbé Wetterlé. — Pour 
la 5° conférence, organisée par le Soleil du 
Midi au Châtelet-Théâtre, l'abbé Wetterlé a 
parlé de l'Alsace. Tout d'abord, M. Bqurdet 
a, traduit avec des images émouvantes l'appel 
de la terre oppressée. Puis, avec une dialec-
tique puissante, l'abbé Wetterlé a évoqué les 
conflits d'avant la guerre, les différences pro-

' duites par le germanisme entre les Alsaciens, 
fidélité héroïque de ceux qui ne sont pas 
des immigrés. 

L'orateur alsacien a connu alors toute la 
ehaleur des ovations provençales. 

Des chœurs et des chants ont clôturé cette 
patriotique matinée. 

Le Cercle des Soldats. — A peine ouvert, le 
Cercle des Soldats est déjà le lieu de réunion 
fle tous les militaires qui viennent y trouver 
asile et où ils peuvent se récréer, lire les 
"journaux et faire leur correspondance. Par 
le mauvais temps d'hier, nos poilus ont été 
particulièrement heureux de pouvoir s'abriter 
et le local du 26 de la rue de la République 
fut littéralement envahi, surtout de midi à 
■8 heures. 

C'est bon signe et preuve de la nécessité 
absolue de cette Œuvre. 

Servante infidèle. — Le 25 janvier écoulé, 
la femme de ménage, veuve Groumelle Ber-
thile, 48 ans, au service de M. Grégoire Be-
noît, employé des Tramways, 293, avenue 
d'Arenc, disparaissait de chez son patron, en 
lui emportant une somme de 250 francs. Elle 
a été retrouvée, avant-hier, 69, rue Adolphe-
Thiers, et arrêtée, puis écrouée à la disposi-
tion du Parquet. 

Les vols sur les quais. — La brigade Ri-
bouët, de la Sûreté, a opéré, hier, au môle E, 
les arrestations suivantes Meacci Jules, 
44 ans, demeurant-boulevard Saint-Raymond, 
n° 14 ; Vassallo Liberato, 43 ans, rue d'A-
lexandrie, 7 ; Cassullo Lorenzo, 49 ans, che-
min de la Madrague, 108, et Dossetto Biagsio, 
45 ans, traverse du Moulin-à-Vent, 5. Ces in-
dividus ont été trouvés porteurs de sacs con-

tenant du riz, savon, café, jambon, etc., qu'ils 
ont reconnu avoir dérobés dans les hangars 
de la Chambre de Commerce. Ils ont été 
écroués. 

Les Serbes à Marseille. — Le commissaire 
spécial et M. Chapelle, chef du service des 
réfugiés à la Préfecture, ont conduit, hier, à 
la gare, 29 étudiants serbes qui se rendent à 
Ma-rigny-sur-Loire. Ils poursuivront leurs étu-
des dans le Lycée de cette ville. 

Institut Commercial Colbsrt. — Dimanche, 
6 février, à 11 heures du matin, à l'Institut 
Commercial Colbert, 6, rue des" Feuillants et 
Noailles, conférence : c Comment faut-il se 
conduire pendant la guerre î ». Entrée gra-
tuite. 

Un directeur d'assurance arrêté. — Sur 
mandat d'amener de M. Bourgueil, juge d'ins-
truction à Paris, le service de la Sûreté a 
arrêté, hier, le nommé Abro Amédée, 31 ans, 
directeur d'assurance, qui était venu habiter 
au numéro 58, promenade de la Corniche, et 
qui est inculpé de faux, usage de faux, escro-
querie et complicité. Après un interrogatoire 
d'identité Abro Amédée a été écroué. Il sera 
prochainement transféré à Paris. 

Conférence sur la Mésopotamie. — Sous les 
auspices de la Société de Géographie, M. Eu-
gène Gallois, l'explorateur1 bien connu, fera 
dimanchê prochain, à 5 heures, dans l'am-
phithéâtre de la Faculté des Sciences, une 
intéressante conférence publique, intitulée 
« En Mésopotamie : le Tigre, l'Euphrate, le 
chemin de fer de Bagdad »; avec projections 
lumineuses. Cette nouvelle séance d'actua-
lité ne peut manquer d'obtenir un vif succès. 

Une auto en feu rue Montaux. — Dans son 
garage, rue Montaux, 71, hier après-midi, 
M. Razoud nettoyait son auto, quand il fut 
soudain entouré de flammes. Sa voiture avait 
pris feu. Mais M. Razoud put s'éloigner à 
temps et donner l'alarme. Il avait été légère-
ment brûlé à la main gauche. La prompte 
arrivée des pompiers permit de maîtriser ra-
pidement le sinistre, dont les dégâts sont éva-
lués à 5.000 francs et non couverts par une 
assurance. Après avoir reçu des soins dans 
une pharmacie voisine, M. Razoud .est rentré 
chez lui profondément affligé. 

Le « Bavard » parait aujourd'hui. — Ainsi 
que nous l'avions annoncé, notre confrère le 
Bavard a repris aujourd'hui sa publication 
hebdomadaire. Son numéro de ce jour ne le 
cède en rien par son humour et sa fantaisie 
à ceux de jadis et le succès de sa réappari-
tion ne peut manquer d'être des plus vifs. 
Un dessin satirique signé Blache, qui est une 
critique de notre édilité, complète ce premier 
numéro que tout le monde voudra lire. 

Agresseurs pinces, — Le soir du 2 février, 
près de chez lui, M. Kesmedjian Kidok, âgé 
de 32 ans, restaurateur, rue Fauchier, 33, était 
assailli et roué de coups par deux individus 
qui tentèrent de le dévaliser. Mais les cris de 
la victime ayant fait accourir des passants, 
les agresseurs s'enfuirent. L'enquête de po-
lice démontra qu'il s'agissait des nommés 
Gadjian Penjanine, 28 ans, cordonnier, place 
d'Aix, 4, et Vaghlekdjian Vincent, 21 ans, gar-
çon de cuisine, rue Longue-des-Capucins, 92, 
qui furent arrêtés avant-hier. Le dernier por-
tait illégalement un uniforme militaire. Ils 
ont été l'un et l'autre écroués. 

Volé en plein midi. — Avant-hier, un peu 
après midi, des malandrins s'introduisaient 
dans le bureau de M. Pierre Ausilia, fabri-
cant de savons, ancien conseiller municipal, 
boulevard Rabatau, 19, au rez-de-chaussée, 
pendant que M. Ausilia déjeunait dans son 
appartement, au 1" étage. Les cambrioleurs 
s'emparèrent d'un pardessus et de trois mou-
les à savon, le tout d'une valeur de 300 fr. 

Les désespérés. — Hier matin, vers 8 heu-
res, Mlle Tavanne Ambrosine, 45 ans, demeu-
rant rue du Portail, 37, était trouvée as-
phyxiée dans sa chambre, au milieu de la-
quelle se trouvait un réchaud à charbon. 
M. Busnel, commissaire.de police, et le doc-
teur Gauthier ont procédé aux constatations 
médico-légales, puis le corps fut transporté 
au dépositoire Saint-Pierre. Cet acte de déses-
poir est attribué à des chagrins intimes. 

AUSAGNE.— Trlanon-Clnêma.— Aujourd'hui 
et demain dimanche, matinée et soirée, grandes 
représentations. 

ABX. — Faculté des Lettres. — Cours publics 
du 7 au 12 février 1910 : 

Lundi, a 3 heures, M. Clerc : Le ministère Poli-
gnac : Démission de Chateaubriand et fin de sa 
carrière politique; à 5 heures, M Ducros : Rous-
seau et Bernardin de Saint Pierre. 

Mardi, a 3 heures 45, M. Brenous : Le? intérêts 
d'Athènes dans la Chersonèsev 

Mercredi, h 10 heures «5, M. Bonafous, Le Para-
dis (Chant V) ; à 4 heures 15, M. Blondel : Le pro-
blème de l'organisation. 

Hospices d'Aix. — Relevé des dons remis à l'ad-
ministration des Hospices, pour les malades et 
blesses militaires : M. Duport, 5 fr.; M. Ducros, 
doyen de la Faculté, 50 fr. ; Ligue patriotique des 
Françaises (quêtes faites dans les églises), 70 fr. ; 
Mme d'Estiehne, journaux illustrés ; Ouvroir de 
Jtognes, rforqfldRIiL MiH'l- I i.'.'O'V I 

Variétés-Casino. — Ce soir et demain dimanche 
en matinée et en soirée. Boissier, Mlle D'Aunay, 
Les Nellys, etc. 

Morts au Champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms ■ 

■ De M. Augustin Fourrié, soldat au 157° al-
pins, tué à l'ennemi le 16 décembre, à l'âge 
de 23 ans. ' , 

De M. Camille Fourrié, soldat au 413° de 
marche, tué à l'ennemi le 3 novembre 1915, 
à l'âge de 21 ans. 

De M. Joseph Darbesson, des Baux, conseil-
ler municipal, tué à l'ennemi à l'âge de 37 
ans, le 23 décembre 1915. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les soldats Messés m promenade 
Malgré le mauvais temps d'hier, le Syndicat 

d'Initiative de Provence n'a pas voulu priver 
les soldats de leur promenade. Il a conduit 
120 blessés de l'hôpital Saint-Charles, dans 
les confortables voitures que la Compagnie 
des Tramways met si gracieusement à sa dis-
position, jusqu'à la Bourdonnière. Nos poilus, 
après une visite sur les quais, ont gagné, par 
la Corniche, l'établissement Monnier où le 
lunch habituel leur a été servi.les brioches 
offertes par Mmes Crauzat et Fénéron et les 
mandarines par les dames du Marché central. 

A leur passage au cours Saint-Louis, selon 
leur louable habitude, les fleuristes les avaient 
abondamment fleuris. 

Comité de For 
Le Comité de l'Or a donné dimanche der-

nier plusieurs onférences : à Montolivet, à 
Beaumont, à Saint-Julien, aux Caillols. Ces 
conférences ont donné les résultats suivants : 

Montolivet, or, 1.970 fr.; bons, 6.600 fr.; 
Beaumont, or, 916 fr.; bons, 1.100 fr.; Saint-
Julien, or, 5.010 fr.; bons, 1.000 fr.; Les Cail-
lols or 4.870 fr.; bons, 300 fr.; Total, or, 
12.766 fr.'; bons, 9.000 fr. 

Eoures a versé encore 910 francs, ce qui 
porte le total à 5.510 francs. 

Dimanche, 6 février, conférences aux Qua-
tre-Chemin-des-Aygalades, à 10 heures 30 ; 
aux Aygalades-Accates, à 11 heures ; l'après-
midi, à 4 heures, à Sainte-Marthe et à 5 heu-
res 30 au Merlan. 

Pour le. travail à domicile 
et à l'atelier 

Le Syndicat des Ouvrières des Industries du 
Vêtement convoaue ses adhérentes à assister 
à l'assemblée générale du Syndicat qui aura 
lieu dimanche 6 février, à 3 heures 30 du 
soir, à la Bourse du Travail, salle Pelou-
tie'r, au lor étage. Ordre du jour : élection du 
Conseil, compte rendu financier, lecture des 
lettres envoyées à M. le ministre du Travail : 
réponse de M. l'intendant. 

Envoi d'argent aux Italiens 
sons les drapeaux ou prisonniers 
Le secrétariat « Pro Emigranti » de l'U-

manitaria de Milan, ouvre un bureau de 
change pour toutes les familles pouvant prou-
ver qu'elles désirent envoyer de l'argent à 
leurs membres sous les drapeaux ou prison-
niers en Autriche. U sera alloué aux familles 
le change du jour. 

S'adresser : 54, rue Sylvabelle. 

Les Messes militaires aux Ibains 
de mer chauds, du Jtoucàs-Bianc 

Le Comité de secours au soldat et d'assis-
tance au prisonnier a fait accompagner à 
nouveau, nier, au Roucas-Blanc, cinquante 
blessés militaires désignés par leurs méde-
cins-majors pour bénéficier des bains de mer 
chauds offerts par M. Lôe, directeur du réputé 
établissement de la promenade de la Plage. 
Nous' remarquons de plus en pins combien 
le traitement par bains de mer chauds est 
efficace, ses bienfaits sont surprenants. 

L'amlralanee néerlandaise 

Le président de la République, accompagné 
du général Duparge, chef de sa maison mili-
taire et du colonel de Prieux, officier d'or-
donnance, visita le 26 janvier dernier l'am-
bulance néerlandaise du Pré-Catelan au Bois 
de Boulogne. 

Il y fut reçu par le chevalier de Stuers, 
ministre des Pays-Bas et le conseiller de lé-
gation M. Schmolck, par le chirurgien-chef de 
l'ambulance, le docteur Bierens de Haan et 
le personnel ainsi que par le représentant du 
ministre de la Guerre, par le préfet de la 
Seine, le président de la municipalité de 
Paris et par le préfet de police. 

Le président sentretint avec chacun des 
cent quinze blessés et exprima sa satisfac-
tion de l'excellente organisation et direction 
de l'ambulance par le docteur Bierens de 
Haan et sa reconnaissance de la grande gé-
nérosité des donateurs hollandais. 

L'ambulance peut recevoir pour le moins 
deux cents blessés, son personnel compte 
cinq chirurgiens et un grand nombre d'in-
firmières toutes Hollandaises. 

Le nécessaire du prisonnier 
Le Comité d'aissistance de la Société Mixte 

de Tir de Marseille nous communique sa 
lla liste de souscription : 

Subvention de la Chambre de Commerce, 
500 fr.; Louis Payan, 50 fr.; C.-G. Constanti-
nidès, 100 fr.; Picon et C", 50 fr.; Vacuum Oil 
et C°, 25 fr.; Mme Moschitti, 5 fr.; François 
Bancel et C", 50 fr.; Feny, 0 fr. 25 ; Rendit 
Limburger et C", 20 fr. Total : 800 sfr. 25 ; 
listes antérieures, 3.350 fr. 75 ; total général : 
4.151 francs. 

Don nature : Maison Charrasse, plusieurs 
lots biscuits. 

Les souscriptions continuent à être reçues 
chez M. Benoît, médaillé militaire, 15, bou-
levard Gazzino, chez M. Mistral, armurier, 
14, rue des Fabres et aux Produits Char-
rasse, 51, rue Saint-Ferréol. 

L'Expédition Scott aa Ohâîelet-Théâfré 
C'est un véritable spectacle que nous annonce 
limpresario Ch. Baret, au Châtelet-Théâtre. 
Spectacle d'une beauté incomparable qui a 
réalisé à Londres trois millions de recettes et 
qui, pendant des mois et des mois, a fait 
courir Tout-Paris au théâtre Réjane. 

On sait que le capitaine Scott et ses com-
pagnons moururent tragiquement au cours 
de leur expédition. Un seul d'entre eux, Her-
bert Ponting, put revenir après avoir parcou-
ru les étapes de ce dramatique voyage. Il a 
rapporté urfe collection de photographies et 
de films rigoureusement authentiques, et ce 
sont ces documents uniques qui défilent de-
vant les yeux des spectateurs pendant qu'un 
narrateur explique dans ses moindres dé-
tails ce que fut cette admirable expédition 
du capitaine Scott au Pôle Sud. 

L'imprésario Ch. Baret, toujours à l'affût 
des nouveautés sensationnelles, s'est assuré 
le monopole de ce spectacle dont le succès 
dépasse celui des pièces les plus célèbres et 
qui paraîtra très prochainement au Châtelet-
Théâtre. 

—————— 

Paris, 4 Février. — La Bourse est demeurée, au-
jourd'hui, soutenue dâns son ensemble, mais calme 
cependant. Sur les valeurs espagnoles, on s'est 
montré actif. Aussi, la Rente Extérieure Espagnole 
peut-elle franchir le cours rond de 89. et les Che-
mins andalous s'inscrire en avance sur hier. Le 
Rio-Tinto a été aussi recherché, et il progresse de 
nouveau. Sa hausse profite au Boleo. Par contre, 
nos Rentes françaises no s'écartent pas de leurs 
cours précédents. Sur le marché en banque, la 
Toula est, en nouvelle reprise. En reprise égale-
ment la Debeers ordinaire. Valeurs cuprifères, fer-
mes, et, valeurs de caoutchouc un peu mieux. 
Mines d'or \sud-africaines, toujours ibien tenues, 
elles détacheront, demain, un certalh nombre de 
coupons. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Parts, 4 Février* 

Le gouvernement {ait, à Î3 Heures, le communiqué o{[iciel suivant 9 

Journée relativement calme. 
Notre artillerie lourde a exécuté des tirs sur une colonne d'in-

fanterie et sur des convois ennemis qui entraient dans Roye. 
Bombardement des organisation^ allemandes en Champagne 

(région de Tahure et du Mont-Têtu), en Argonne (secteur de la 
Harazée) et en Lorraine, sur le front Nomény-Norville. 

Aucun événement important à signaler sur le reste du front. 

Paris, 4 Février. 
Le ministre du Travail vient de demander 

au sous-secrétaire d'Etat du service de Santé 
de donner des instructions pour que la loi 
du 9 avril 1898 sur les accidents du travail 
soit intégralement appliquée dans les rap-
ports entre les patrons et les ouvriers des 
usines travaillant pour la défense nationale, 
notamment en ce qui concerne l'accès du mé-
decin civil auprès de la victime, dans tous 
les établissements sanitaires militaires. 

iqué officie! kip 
Le Havre, 4 Février. 

Le Bureau de la Presse fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Bombardement réciproque, spéciale-
ment au centre du- front belge. Notre 
artillerie a dispersé de nombreux grou-
pes de travailleurs. 

Nombreux échecs des Bulgares 
en Albanie 

Athènes, 4 Février. 
Le Pcùlris est informé que les troupes 

bulgares opérant dans le sud de l'Albanie 
ont subi de nombreux échecs, dus en partie 
aux difficultés du ravitaillement. Les Bul-
gares ont été obligés de se replier vers le 
Drin. ' 

Une nouvelle expédition des Bulgares en 
Albanie ne paraît guère facile, Essad pacha 
ayant occupé toutes les positions stratégi-
ques. 

Uné'partie des troupes serbes reformées 
à Durazzo a coopéré avec les Albanais. 

Le total des forces serbes débarquées jus-
qu'à ce jour à Corfou dépasse 40.000 hom-
mes. 

Les opérations ÈS avions autrichiens 
( contre Durand et f alloua 

Genève, 4 Février. 
Une dépêche officielle de Vienne rend 

compte des opérations aériennes menées ces 
jours derniers par les esradrilles d'hydroavions 
austro-hongrois contre Durazzo et Vallona. 
A trois reprises, les 25, 27 janvier et lor fé-
vrier, des bombes ont été jetées sur la ré-
gion de Durrazzo. Les avions seraient tous re-
venus indemnes. 

Il n'en a pas été de même de la tentative 
dirigée le 2 février contre Vallona, les établis-
sements du port, les navires à l'ancre et les 
cantonnements. Voici le récit envoyé de 
Vienne : 

De trois hydroavions un des appareils eut 
son moteur atteint par le feu des batteries 
italiennes et tomba à la mer. Le chef de l'es-
cadrille, le lieutenant de vaisseau Koujovic, 
se porta au secours de ses camarades ; il des-
cendit à côté de l'aéroplane endommagé, 
réussit à prendre à bord de son propre ap-
pareil les deux aviateurs, qui montaient l'a-
vion endommagé, rendit celui-ci inutilisable 
et pu regagner avec son double équipage, les 
bouches de Cattaro, après un vol de 220 kilo-
mètres. 

Grimsby, 4 Février. 
Deux navires de ,.gueErèl.ëhvoyés sur 

le point de chute du zeppelin, sont ren-
trés après avoir fait de minutieuses 
recherches en cet endroit. Ils déclarent 
qu'ils n'ont pas trouvé trace du diri-
geable. 

Il faut en conclure que l'épave a coulé 
avec son équipage. 

Bâle, 4 Février. 
L'agence Wolff annonce que le diri-

geable de la marine L.-19 n'est pas ren-
tré d'un voyage de reconnaissance. Les 
recherches effectuées pour le retrouver 
sont demeurées sans résultat. 

sur Sa Cois d'azur 
Rome, 4 Février. 

On dit que la reine Milena de Monténé-
gro, se rendra dans une station- hivernale. 

On assure qu'elle aurait choisi une ma-
gnifique villa au Cap-Martin, habitée depuis 
longtemps par le prmee Danilo et sa femme. 

Les Familles nombreuses et 
les Bourses dans les Ecoles ûe l'Etat 

. Paris, 4 Février. 
Une délégation de la Ligue populaire des 

familles nombreuses de France, composée de 
MM. l'amiral Besson, Chanlaire, Bessières, 
Rault, le capitaine Maire, a été reçue par le 
ministre de l'Instruction publique. La déléga-
tion a exposé au ministre que les familles 
nombreuses représentent les deux tiers de la 
population française et que ces familles de 
trois enfants et plus que groupent la Ligue 
réclament les deux tiers des bourses qui sont 
données dans les écoles de l'Etat. 

Le ministre reconnaissant la légitimité de 
cette revendication, lui a donné l'assurance 
que dans les prochains concours la Ligue re-
cevrait satisfaction si les enfants des familles 
nombreuses se présentent en assez grand nom-

bre pour satisfaire au programme de l'exa-
men. 

Le ministre a ajouté, qu'aujourd'hui, dans 
la nation et auprès des Pouvoirs publics, le 

vent est à la protection des familles nom-
breuses, suprême réserve de la nation. 

iiié officie! 
Pétrograde, 4 Février. 

Communiqué du grand état-major : 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans .la région ds 

Plakanen, à l'est de la route de Mitau, des 
détachements de nos écSaireurs ont dispersé 
des Allemands à l'aida de grenades à main 
et sont rentrés sans pertes. 

Au sud d'ixhull, les ennemis ont tenté, au 
cours de la nuit, d'effectuer des travaux sur 
la Dvina, mais ils ont été dispersés par no-
tre feu. 

Au cours d'une reconnaissance aérienne, au 
nord du lac Narpzo, nos aéroplanes, malgré 
un violent feu ouvert contre eux par l'artil-
lerie ennemie, ont bombardé les lignes da 
l'ennemi et ses convois aperçus sur le che-
min du bourg de Vidzy. Ils ont échappé heu-
reusement au fau do' l'artillerie légère de 
l'ennemi. 

' Au sud ! de Doubno, les Autrichiens em-
ploient, pour repousser nos attaques, des ap-
pareils projetant des flammes à una distance 
ds trente à Quarante mètres. 

Sur la front do la Strypa moyenne, un de 
nos aéroplanes a jeté des bombes sur la gare 
d'Ezerna et sur le matériel roulant station-
nant dans cette gara. 

Sur la Dniester, l'ennemi poursuit le bcm< 
bardament de nos retranchements par un vi& 
lent feu d'artillerie lourde et légère. 

Au nord-est da Ozernovitz, notre artillerie 
lourde, avec le concours d'aéroplanes, a bom 
bardé las batteries ennemies dans la région 
das villages da Toporow et da Rarantcîie. 

Au nord-ouest de Boyana, quelques-uns de 
nos éclaircurs ont atteint un entonnoir de mi 
nés occupé par l'ennemi. Ils l'ont bombardé 
avec des grenades à main et ont délogé les 
Autrichiens. Ils ont découvert et fait sau-
ter deux galeries da mines conduisant scus 
nos retranchements et ont comblé l'entoa 
noir. 

FRONT'"ÔU" CAUCASE. — "Malgré l'absence 
do chemins, au milieu des rochers, das pro> 
fonds défilés et dos tempêtes de neige, nos 
troupes continuent à poursuivre l'ennemi. 

mon anglaise 
>rès du r©ï des Bd 

Londres, 4 Février. 
Le 'Bureau de la Presse annonce que 

lord Curzon, membre du Cabinet, et le gé-
néral sir Douglas Haig sont envoyés par le 
gouvernement en mission spéciale auprès du 
roi des Belges. 

atterrit en Suisse 
Genève, 4 Février. 

L'aviateur italien interné se nomme Giae 
como Barbatti, fils d'un entrepreneur de Lu-
cerne. 

Le jeune aviateur a étudié pendant deux 
ans et demi au Technicum de Berthoud où 
il a obtenu, en 1914, le diplôme d'ingénieur 
du génie civil. Son frère cadet, qui servait 
dans l'infanterie italienne, est tombé l'an-
née dernière sur le front. Tous deux ont été 
élevés a Lucerne. — R. 

Bâle, 4 Février. 
L'aviateur aurait déclaré qu'il venait de Tu-

rin et qu'il s'était égaré dans le brouillard 
recouvrant la plaine lombarde. La défense 
suisse n'a cessé de tirer sur lui qus lorsqu'elle 
a vu qu'il allait atterrir. L'avion porte „'">we 
trous de balles. 

LA PIRATERÎB ALLEMANDS 

]eF« âppai )) 
Washington, 4 Février. 

M. Lansing laisse entrevoir que les Etats-
Unis décidèrent que le traité de 1828 entre 
la Prusse et l'Amérique est applicable au 
cas de VAppam, comme l'Allemagne le pré-
tend. Mais l'interprétation sur l'application 
des termes du traité reste à établir. L'Appam 
serait donc considéré comme prise de guerre 
allemande. 

Les bureaux du ministère ont tenu compte 
du fait que les Etats-Unis ont invoqué le traité 
de 1828 pour l'affaire de la destruction du 
Frye, dont le règlement est près d'intervenir 
sur les bases proposées par M. Lansing. Si 
les Etats-Unis alléguaient dans l'affaire de 
VAppam que la convention de la Haye a 
abrogé le traité de 1828, l'Allemagne pour-
rait se considérer comme libérée des obliga-
tions de ce traité envers les Etats-Unis, ce 
qui pourrait compromettre le règlement de 
l'affaire du Frye. 

Le torpillage de l'« Arîémis » 
La Haye, 4 Février. 

Voici le rapport des propriétaires de VAr-
têmis, torpillé par les Allemands dans la 
mer du Nord. 

, L'Artêmis quitta Rotterdam mardi, à 5 
heures du soir,. Il fut arrêté à minuit, à 4 
milles au nord-est du bateau-phare de Noor-
dhinder, par quatre torpilleurs allemands. 
Un officier allemand et trois hommes mon-
tèrent à bord et remorrquèrent VArtémis vers 
le Sud-Est. Quand les Allemands quittèrent 
le bord, l'officier allemand écrivit sur le li-
vre de bord que ce stamer avait été arrêté à 
minuit 5, que n'étant pas suspect, il avait été 
relâché et devait rester à l'ancre jusqu'à 5 
heures du matin. » 

Le commandant des torpilleurs ordonna à 
VArtémis de filer à toute vitesse vers le Sud-
Est, puis au bout d'une heure, de jeter l'an-
cre, ce qui fut fait à l'endroit convenu. VAr-
témis rencontra deux torpilleurs qui lui or-
donnèrent d'aller à Zeebrugge. 
'Le capitaine ne connaissant pas la route 

demanda un officier allemand pour pilote. 
Les Allemands lui ordonnèrent alors de jeter 
l'ancre et le capitaine de VArtémis fut informé 
alors que n'ayant pas obéi aux ordres, il 
allait être torpillé. Le capitaine protesta, 
mais il lui fut répondu que la torpille allait 
être lancée, que cinq minutes étaient accor-
dées pour descendre les canots, mais avant 
qu'il eût été possible d'effectuer cette ma-

nœuvre, la torpille était lancée et VArtémU 
s'inclina fortement. 

Les torpilleurs disparurent. L'équipage res-< 
ta la nuit dans les canots, puis revint ver3 
VArtémis à l'aube. L' Artêmis put rentrer en-
suite dans l'après-midi à Rotterdam, saru»' 
secours. 

Ooiiulpé officiel italien 
Rome, 4 Février. 

Le commandement suprême de l'arméa 
italienne fait le communiqué officiel sui-
vant : 

Bans la nuit du 2 février, l'ennemi", 
après avoir, par le lancement de nom-
breuses bombes à main endommagé nod 
positions du col di Lana (Haut Corde-
voie), a prononcé contre elles une at-
taque violente, qui a été complètement 
repoussée. Le matin, nos détachements 
d'éciaireurs, sortis de nos lignes sans 
que l'ennemi les ait inquiétés ont cons-
taté sur le terrain les graves pertes es-
suyées par nos adversaires pendant leur, 
attaque de nuit. 

Dans la zone de Toîana (Haut Boité), 
le tir efficace de notre artillerie a dis-
persé des groupes ennemis, leur infli-
geant des pertes sur l'Isonzo. L'activité 
de l'artillerie ennemie a été dirigée sur-
tout contre les lieux habités. Notre ar-
tillerie l'a contre-battue et a exécuté des 
tirs de barrage sur l'arrière des lignes 
ennemies. 

Deux avions ennemis ont lancé des 
bombes sur Gorgo, dans la lagune do 
Grado, causant de légers dommages. 

Signé : CADORNA* 

L'Emprunt national 
Rome, 4 Février. 

Une note officieuse dit que les souscriptions 
à l'Emprunt de guerre recueillies pendant la 
mois de janvier et versées par les Instituts 
du Consortium et autres à la Banca d'Italia, 
s'élèvent à la somme de 2.625.0ÛO.00O lires. 
Cette somme comprend les souscriptions re-
çues ' directement par la Banca d'Italia et dé-
passant 800 millions. 

La Défaite iiiili an Cairai 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 4 Février. 
Le Bureau de la Presse fait le communiqua" 

suivant sur les opérations au Cameroun : 

Cinquante-huit déserteurs, débris des 
troupes allemandes, se sont rendus, 
aux Français avec leurs armes à la fin 
de janvier et on attend d'autres reddi-
tions. 

De fortes colonnes françaises s'a,van* 
cent vers le Sud dans la direction de la 
frontière de la Guinée espagnole. Une 
d'elles est déjà sur la rive gauche du 
N'Tem. La colonne venue de Campo 
est signalée comme ayant déjà atteint 
N'Goa, à 60 milles du littoral. 

e AtlBDtat aiiifl ai Canada 
L'INCENDIE DE LA CHAMBRE 

DES DEPUTES 
Ottawa, 4 Février. 

Dans l'incendié de la Chambre .des Dépu-
tés, on a réussi à sauver le bâtiment de la 
bibliothèque, lequel n'est pas endommagé, 
mais les livres ont beaucoup souffert, parti-
culièrement ceux du sous-sol, à cause de l'eau 
qui les a trempés. 

Les seules victimes signalées jusqu'ici sont 
Mmes Bray et Marin, qui ont été asphyxiées, 
et trois hommes employés dans le bâtiment, 
qui ont été surpris par l'écroulement de la 
tour du Nord. M. Law, député de Yarmouth, 
dans la Nouvelle-Ecosse, et M. Lapland, gref- ■ 
fier en second de la Chambre des Communes^ 
ont disparu. 

On dément officiellement que le journal ds 
Providence ait donné avis de l'attentat il X 
a quinze jours. 

LE PROJET A LA CHAMBRE 
Paris, 4 Février. 

La Commission des Affaires Extérieures a' 
entendu M. Long exposer son rapport sur 
l'emprunt du Maroc et après échanges d'ob-
servations, a adopté les chapitres relatifs à î 
1° Installations télégraphiques et postales j 
2° Mise en valeur des forêts ; 3° Travaux 
d'intérêt agricole ; 4° Subventions aux villes 
du Maroc pour travaux municipaux ; 5° Etu-
des des chemins de fer ; 6° Conservation des 
monuments historiques ; 7° Reconstitution du 
patrimoine immobilier du maghzen : 8° Apun 
rement de divers comptes spéciaux. 

h Tempêta dans !e golfe de Gascapî 
et sur les côtes È Bretagne 

Les Sables-d'Olonne, 4 Février. 
Une violente tempête a fait rage toute ls 

nuit. La mer furieuse a raviné la plage eS 
endommagé la promenade qui longe le port. 

Des canots accrochés dans l'avant-port ont 
été brisés. > 

La Rochelle, * Février. 
Le bac à moteur Amis-Réunis, du port da 

La Rochelle, est rentré jeudi soir au port, 
avec trois hommes de l'équipage en moins. 

Par suite de l'état de la mer le bac a chac 
viré dans les passes d'Arcachon. 

Deux matelots et le patron Baude se sauvè-
rent à la nage et rattrapèrent leur bateau. 

Le patron est blessé et le bateau avarié. 
Douarnenez, 4 Février. 

Depuis quelques jours, une violente tem-
pête, accompagnée d'une pluiê diluvienne, 
s'est abattue sur nos côtes, empêchant les ba-
teaux de pêche de sortir. On ne signale jus-
qu'à présent aucun naufrage dans les pa-
rages. 

, „^fel»i m 

Le Havre, 4 Février. " 
M. Segers, ministre des Chemins de fer, da 

la Marine, des Postes et Télégraphes de la 
Belgique, a adressé à M. Sembat un télé-
gramme de condoléances au sujet de l'acci-
dent de Saint-Denis. 

AVIS DE DECES 

M. Chautard, instituteur à la Capelette « 
M™ Fournier, née Jourdan ; les familles Chau-
tard, Jourdan, Bérard, Courcier et Thore ont 
la douleur de faire part de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 
M™ CHAUTARD, née .JOOFiiDAN, institutrice 
à la Capelette, leur épouse, sœur, belle-sœur, 
tante, cousine et alliée regrettée, décédée le 
4 février, à l'âge de 53 ans. Les obsèques au-
ront lieu aujourd'hui samedi, à 2 heures du 
soir, avenue de la Capelette, 122. Il n'y a pas 
de lettre de faire part, le présent avis eû 
tenant lieu. 

L'Union des Institutrices et des Instituteurs 
a le regret, de faire part h ses membres du 
décès de leur collègue M" CHAUTARD, insti-
tutrice â la Capelette. Les obsèques auront 
lieu aujourd'hui samedi, 5 du courant, à 
2 heures du soir. 
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LES ÉPHÉHËRIDES DE LA GUERRE 

SAMEDI 1- JANVIER 
Le duel d'artillerie 6e poursuit sur tout 

notre Iront a notre avantage. En face de Boe-
singhe (Belgique), près de Roye, à l'ouest de 
Soupir (nord de l'Aisne), dans les Hauts-de-
Meuse, nous détruisons des ouvrages alle-
mands des dépôts de matériel et boulever-
sons des tranchées ennemies. Après une vio-
lente préparation d'artillerie, les Allemands 
attaquent nos positions du Hirzstein, dans 
les Vosges ; ils sont repoussés, 

A Salonique, des aviatiks Jettent des bom-
bes sur un escadron grec qui manœuvrait ; 
un berger est tué. 

Le sous-marin français Uonge est coulé 
à Cattaro. Le croiseur anglais Natal sombre 
ô, la suite d'une explosion accidentelle. 

L'offensive russe continue vigoureuse, en 
Galicie. 

En Angleterre, le Cabinui ie réunit pour ré-
gler la question du service obligatoire. 

DIMANCHE 2 JANVIER 
Notre artillerie fait d'excellente besogne, 

démolissant les organisations ennemies, ef-
fondrant les blockhaus, faisant »auter les 
dépôts de munitions. 

Une pièce ennemie a longue portée lance 
Une dizaine de projectiles sur Nancy. Deux 
habitants sont tués et sept autres blessés. La 
pièce a été immédiatement contrebattue. 

A la suite du bombardement de Salonique 
par des aviatiks, le général Sarrail fait arrê-
ter les consuls d'Allemagne, d'Autriche, de 
Turquie et da Bulgarie. Tous quatre ont été 
transférés à bord de notre cuirassé Patrie. 
Leurs ministres respectifs ont protesté à 
Athènes et M. Skouloudis a répondu qu'il 
avait à son tour protesté à Paris et à Lon-
dres. 

Le roi de Grèce est de nouveau malade. 
Un grand vapeur anglais, le Pcrsia est 

coulé en Méditerranée orientale. Il y avait 
des Américains a bord. Un consul dos Etats-
Unis a disparu. 

Les Russes marquent de nouveaux succès 
sur le Styr et la Strypa. 

LUNDI I JANVIER 
En Champagne, deux attaques allemandes 

à l'ouest de Tahure, sont repoussées. En Ar-
gonne, tir efficace de nos canons de tranchées. 

Dans les Vosges, duel d'artillerie. • 
Nancy a reçu, encore une fois, deux obus; 

la pièce ennemie a été prise sous notre feu. 
Violent bombardement ennemie à l'Hart-

mannswillerkopf. Nos troupes, sur un front 
de 200 mètres, se sont reportées a l'ouest du 
ravin au sud du Rehfelsen. 

Les Russes continuent à livrer de combats 
heureux dans la région du Pripet et en 
Galicie. 

Guillaume n a été opéré; certains télé-
grammes persistent à donner son état comme 
très sérieux. 

Les Etats-Unis vont protester à Vienne 
contre le torpillage du Persla, qui a tait 
deux cent quatre-vingt dix victimes. 

Les succès russes, près de Czernovitz s'ac-
centuent... Le gouvernement bulgare fait ar-
rêter notre vice-consul a. Sofia. En réponse le 
gouvernement français fait arrêter le consul 
de Bulgarie à Paris. 

MARDI 4 JANVIER 
En Artois et dans les Vosges tirs efficaces 

sur les ouvrages ennemis. 
Sur le front belge, lutte d'artillerie. 
Sur le front russe, nos alliés s'emparent 

d'une ligne de tranchées au nord de Czerno-
vitz. 

Arrestation à Genève de l'aventurier Gar-
funkel. 

Un sous-marin ennemi coule en Méditerra-
née le vapeur anglais Gleng.yle. 

MERCREDI G JANVIER 
L'ennemi attaque nos tranchées près de la 

butte de Tahure ; il est complètement re-
poussé. Entre Soissons et Reims, et en Cham-
pagne, tirs de démolitions contre les ouvrages 
boches. 

Le général loffre adresse aux soldats un 
ordre du jour, dans lequel il dit : « Nos en-
nemis parlent de paix, ne .pensons qu'à la 
guerre et à la victoire ». En Angleterre, M. 
Asquith dépose le projet du service obliga-
toire. 

Les Russes s'emparent de nouvelles posi-
tions au nord-ouest de Czernovitz. 

JEUDI 6 JANVIER 
En Belgique, canonnade sur les organisa-

tions défensives de l'ennemi ; en Artois, obus 
sur la gare de Baisieux (sud d'Arras) au mo-
ment du passage d'un train ; en Champagne, 
destruction d'un matériel de gaz asphyxiants. 

La poussée russe sur la frontière de Bes-
sarabie se poursuit avec succès. 

La Chambre des Coinmunes vote le blH sur 
le service obligatoire. 

VENDREDI 7 JANVIER 
En Artois, en Champagne, en Argonne, tirs 

de destruction contra les positions et les ou-
vrages de l'ennemi. 

Les Russes s'emparent de Czartorisk. 
Le mark aUemahd et la couronne autri-

chienne baissent de plus en plus. 
Un submersible anglais coula au large de 

l'île de Texel. 
Total des pertes prussiennes au 31 décem-

bre : 2.300.590 unités ; 4 généraux blessés, 2 
tués et 1 prisonnier ; 2 princes parmi les tués. 

La France fait une avance de 10 millions à 
la Grèce. 

SAMEDI 8 JANVIER 
Au sud d'Arras, notre artillerie démolit une 

coupole cuirassée ; au nord de l'Aisne, elle 
endommage les tranchées ennemies ; à 
l'est de Saint-Mihel, elle Tase deux blockhaus. 
L'ennemi attaque entre le Rehfelsen et l'Hirzs-
tein ; il est repoussé et chassé d'un élément 
de tranchée où il avait pris pied. 

Deux , avions ennemis paraissent sur Salo-
nique : l'un d'eux est abattu. Les consuls en-
nemis de Mytilène sont arrêtés. 

Los Monténégrins repoussent les Autrichiens 
sur le front Berana-Rojai. 

. Les Italiens progressent autour de Riva (lac 
de Garde). 

Les Communes anglaises votent en pre-
mière lecture le projet du service obliga-
toire par 403 voix contre 105. Bien que parti-
san du projet, mais liés par le vote hostile 
du Congrès ouvrier, les trois ministres tra-
vaillistes démissionnent. 

DIMANCHE 9 JANVIER 
Canonnades habituelles sur le front Après 

un violent bombardement et une série d atta-
ques, les Allemands se sont emparés d'un 
petit col au nord du sommet de l'Hirzstein. 

Les troupes franco-anglaises évacuent la 
presqu'île de Gallipolt. 

La lutte sur la Strypa et autour de Tchar-
toorisk se poursuit a l'avantage des Russes. 

La Turquie fait arrêter les fonctionnaires 
des ambassades française et anglaise restés 
à Constantinople. 

Les consuls arrêtés arrivent à Toulon. 
LUNDI 10 JANVIER 

En Champagne, l'ennemi tente quatre ac-
tions sur un front de huit kilomètres ; notre 
tir le décime et il ne réussit qu'à prendre 
pied un moment sur deux points, don une 
contre-attaque l'a chassé. 

Au Monténégro, nos Alliés, écrasés par le 
nombre, luttent héroïquement, faisant subir 
aux Autrichiens de lourdes pertes. 

En Galicie et à l'est de Czernovitz, l'ennemi 
découragé par ses énormes pertes, n'a mani-
festé aucune activité. 

MARDI 11 JANVIER 
En Champagne, nous bombardons effica-

cement les tranchées entre le Mont-Têtu et la 
Butte-du-Mesnil. En Argonne, notre artille-
rie lourde détruit un ouvrage allemand à 
Vauquois. » 

La lutte se poursuit avec violence sur le 
front monténégrin ; les Autrichiens ont pris 
Berana et enlevé quelques positions sur le 
mont Lovcen. 

Le cuirassé anglais King-Edward-VII coule 
sur une mine. 

MEROREDI 12 JANVIER 
Des hydravions ennemis jettent des bombes 

sur Dunkerque ; dégâts matériels. Lutte d'ar-
tillerie en Champagne, en Argonne; gaz suffo-
cants entre Argonne et Meuse. Sur les Hauts-
de-Meuse, notre artillerie provoque un explo-
sion et un inoendie. 

Les Autrichiens s'emparent du mont Lovcen. 
Les aviateurs italiens bombardent les gares 

de Trente et de Rovereto. 
La Chambre dés Communes vote en seconde 

lecture le service obligatoire. 
Le Reichstag ouvre sa session et discute la 

question du ravitaillement civi. 
On annonce que le grand duc Georges de 

Russie est arrivé à. Tokio. 
JEUDI 13 JANVIER 

En Champagne, deux attaques à la grenade 
sont arrêtées net. En Argonne, notre artillerie 
disperse un convoi ; nous faisons sauter une 
mine à la Fille-Morte et deux à Vauquois. 

Sur la ligne •SaloniquelConstantinople, nos 
sapeurs font sauter les ponts. 

Arrestation du gardien des archives turques 
à Paris. 

Le3 Russes s'emparents de nouvelles tran-
chées près de Czernovitz. 

VENDREDI 14 JANVIER 
Notre sous-marin Foucault coula un croi-

seur autrichien près de Cattaro. 
Sur notre front de Belgique à la Meuse, 

tirs de démolition sur les ouvrages ennemis. 
I^es Autrichiens entrent à Cettigné. 
Au Caucase, les Russes font des prisonniers 

et prennent des canons et des munitions. 
En Suisse, arrestation de deux colonels qui 

se livraient à l'espionrfage pour le compte des 
Boches. 

8AMEDI 16 JANVIER 
Quelques actions d'artillerie assez vives en 

Champagne, en Argonne et en Wcevre, et 
c'est tout. 

Autour de Salonique, les Alliés détruisent 
les ponts et les voies ferrées. 

Des avions italiens bombardent le camp en-
nemi d'aviation d'Aisovizza, des baraque-
ments de troupes, des gares de chemin de fer. 

— 

COURRIER MARITIME 
NOUVELLES MARITIMES 

VAmiral-NicUy,- des Chargeurs Réunis, ve-
nant d'Haïiphong et Saigon, est arrivé hier, 
avec 222 passagers, parmi lesquels les lieu-
tenants Poullain et Kernmel, 5 adjudants, 22 
sous-officiers et caporaux et 182 soldats d'in-
fanterie et d'artilleries coloniales, plus 8 sol-
dats annamites. La traversée de YAmiral-
Nielly a été exmepte d'incident et sa cargai-
son, qui se composait de riz et de coprah était 
complète. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées, dans les ports 

de Marseille, a été, hier, de 19 navires, dont 
18 vapeurs et un voilier. Signalons : 

A l'arrivée : La voilier ItaUen Ave, venant de 
Port-Empeûocle, avec 510 tonnes soulre; le vapeur 
ospagnol Cabo-San-Sebastian, de ntluao et Cette, 
avec 10 passagers et 750 tonnes tissus, 1er, acier, 
conserves, huile, vin, fruits secs; le Dumbèa, Mes-
sageries Maritimes, de La Ciotat, sur lest: VEspa-
gne. Transports Maritimes, d'Oran, avec 2.400 ton-
nes -vin, avoine et divers, dont 1.S50 tonnes vin 
pour Cette; le voilier italien Volto-Santo, de Port-
Empedocle, avec 350 tonnes soulre; la Vtlle-de-
Tunls, Compagnie Transatlantique, de Bone et Phi-
Itopeville, avec 25 passagers et 524 tonnes vin, 
son, tabac, ébauchons, charbon et divers; le vapeur 
italien Olga, de Port-Empcdocle, avec 750 tonnes 
soulre. 

» i^ft» 

Touristes du Midi. — Demain dimanche, à 9 heu-
res du matin, répétition pour prochain concert. 

Les Bas-Alpins mutualistes non mobilisés sont 
priés d'assister, ainsi que leur lamlile, aux réu-
nions qui auront lieu tous les dimanches, de 
5 heures a 8 heures du soir, au siège, allées de 
Meilhan, 13, au profit de la caisse des soldats sur 
lefIront. Demain, première réunion pour l'Œuvre 
du soldat blessé et des sociétaires aux armées et en 
campagne, au siège, de'5 heures a S heures du soir. 

Cercle dès Avcyronnals. — Demain, assemblée 
générale annuelle, à 5 heures : Compte rendu moral 
et linancier du Cercle et de l'Ouvrolr. Tous les 
sociétaires anciens ou nouveaux sont prié3 d'y 
assister. 

La Famille partira, demain matin, à 8 heures, 
da La Barasse. pour le Vallon de Candau et le 
Pic François ; à 9 heures, du Logis-Neuf, pour 
Notre-Dame-dei-Anges et la Fontaine du père Tassy, 
et à 10 heures, de La Barasse, pour les Cuves des 
Eatix-Viv"es. Voir détails au siège. 

Vétérans de ISW-ll. — Les Vétérans do la 9" sec-
tion sont invités à se rendre au siège, 18, allées 
de Meilhan, demain dimanche, à 9 heures SO du 
matin, pour la signature des certificats de. vie, 
pour l'année 1916. 

Les Excursionnistes Marseillais partiront, demain, 

du Redon, a 7 heures 30, pour les falaises du De-
venson ; de La Penne, à 8 heifres, pour le Grand 
Mussuguet. L'excursion il Notre-Dame-de-la-Galline 
est reportée à une date ultiérieure. 

Sauveteurs du Midi. — Demain, a 9 heures du 
matin, assemblée générale. 

Syndicat des ouvriers typographes. — Demain 
dimanche, do 9 heures à il heures du matin, ver-
sement obligatoire des cotisations hebdomadaires 
courantes et en retard, maintenues par l'assemblée' 
générale du SQ novembre dernier. 

Touristes Marseillais.— Dimanche matin, à 9 heu-
res 30, réunion des musiciens, en casquette pour 
la remise du drapeau. 

Idées noires, mélancolie, cauchemars, nuits 
agitées, ont uniquement pour cause un'mau-
vais état de l'estomac et des digestions défec-
tueuses. Si vous éprouvez ces malaises, n'hé-
sitez pas à vous mettre en régime — très 
agréable — du Phoscao, ce merveilleux ali-
ment, qui, quoique très nourrissant, est aisé-
ment digéré même par les estomacs les plus 
délicats. Au bout de quelques jours, vous sen-
tirez vos forces revenir, vos nuits seront cal-
mes et votre caractère redeviendra enjoué. 

Envoi gratuit d'une boîte d'essai. Adminis-
tration : 9, rue Frédéric-Bastiat, Paris. 

Réfugiés et Disparas 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
iw Mme Cathelain, réfugiée à Biarritz, Chalet 

Ventura (Basses-Pyrénées), recherche son mari, 
Louis Cathelain. 69 ans, d'Ablaimevelle (Pas-de-
Calais), rapatrié d'Allemagne en janvier 1915. 

vw Honoré Marcel, soldat au 158" d'infanterie, 
11" compagnie, disparu le 26 septembre 1915, est 
recherché par sa famille, rue Nau, 62. 

VIA. Picciot Edouard, soldat du 163* d'infanterie, 
13» compagnie, 4' section, numéro matricule 9.333, 
disparu au combat de Lombaertzyde, le 15 décem-
bre 1914, présumé prisonnier, est recherché par son 
pore, M. Pioclôt, '53, rue Sainte, Marseille. 

TIR ET PREPARATION ftlILlTASBE 
Le Drapeau, préparation au B. A. M. de la 

classe 1918, toutes armes. Pour les diverses épreuves 
du programme : Equitation, éducation physique, 
topographie, hygiène, hippologie et tir, inscriptions 
au siège. Gymnase Eertïand-Thavaud, 9, rue d'Ar-
cole. i 

La Société Mixte de Tir, 9, chemin de Mazar-
gues, informe les futurs appelés de la classe 1918 
que ses cours d'Instruction gratuits, pour le tir et 
le B. A. M., commenceront incessamment. Les car-
tes d'élèves seront délivrées, au stand, le 13 février. 
Les jeunes gens désireux de s'instruire, et qui 
comprennent que c'est une nécessité absolue, peu-
vent se faire inscrire au stand ou chez M. Mistral, 
armurier, 14, rue des labres. 

L'Elrier (Ecole de préparation militaire spéciale 
pour la cavalerie). — Demain dimanche 6 février, 
à 7 heures 45, cours d'équitation au manège du 
6" hussards; à 10 heures, cours théorique d'hippo-
logie; Jeudi 10, a 8 heures du soir, au siège, cours 
d'hygiûno professé par M. le docteur Amblard; 
dimanche 1, cours de tir au stand Dutfoy, a 10 heu-
res 30, à Saint-Giniez, sous la direction des profes-
seurs de la Société Mixte de Tir. 

Ecole Marseillaise S. A. G. et S. A. M. — Demain 
dimanche, à 8 heures du matin, équitatlon au 
6" hussards; l'appel Sera fait à 7 heures 45; les 
élèves devront être porteurs do leur carte d'identité 
de 1913; à la même heure, pour la section marine, 
cours pratique ds navigation, réunion à l'embar-
cadère de la Société. Pour les cours théoriques de 
la semaine, consulter le tableau de travail affiché 
au siège. L'Ecole Marseillaise' prépare les Jeunes 
gens pour toutes les armes de 'terre et de mer. Les 
inscriptions sont reçues, tous les jours, au siège, 
16, rue Barthélémy. 

Escadron Marseillais (agréé par le ministre de 
la Guerre). — Demain matin dimanche, à la ca-
serne des hussards, quartier Beauvau, équitation 
pour les Sociétés affiliées à l'Escadron. Rassem-
blement dans la cour du quartier, à 7 heures 45. 
Au siège, mercredi et vendredi, à 8 heures 30-du 
soir, gymnastique; Jeudi, à 9 heures, cours théo-
rique. Les élèves devront être porteurs de leur 
carte d'identité de 1916. 

Les Eclaireurs de France S. A. G. S.7CS. — Sortie 
de demain dimanche 6 février : Pour la section 
de cavalerie, rendez-vous a 6 heures 45 au local, 
2, cours Lieutaud. Départ à 7 heures très précises. 
Encaissement des cotisations pour la cavalerie. 
Tenue sans sac, ni canne. Mercredi soir, cours de 
topographie, à la Brasserie Colbert. Le tir com-
mencera très prochainement. 

La Patriote. — Les Jeunes gens de la classe 1918 
sont Informés que les cours du B. A. M., organisés 
par la Société, ont été inaugurés le mercredi 3 du 
courant. Les cours auront lieu tous les mercredi 
et vendredi, de 9 heures à 10 heures du soir, gym-
nastique, topographie, hygiène, etc.; le dimanche 
matin, à 8 heures, tir au stand de la Société, au 

Pharo. Les Inscriptions sont reçues tous les Jours, 
de 5 heures à 7 heures, place de la Bourse, 16, 
et les mercredi et vendredi, de 9 heures a 10 heu-
res, rue d'Isoard, 4S. 

UEHtSE DU JURY tt H0SS CONCOURS 

Personne n'ignore plus que les appareils du 
spécialiste M. GLASER, de Paris, 63, boule-
vard Sôbastopol, sont les seuls qui procurent 
un bien-être absolu et immédiat, qu'ils peu-
vent se porter jour et nuit sans gêne et qu'ils 
font disparaître les hernies. 

Nous engageons vivement le3 personnes 
atteintes de hernies à venir essayer l'appareil 
de M. GLASER à : 
Arles, 5 février, hôtel du Forum ; 
MARSEILLE, 6 et 7 février, hôtel des Négo-

ciants, cours Belsunce ; 
Tarascon, 8 février, hôtel du Louvre ; 

BROCHURE FRANCO SUR DEMANDE 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir relâche. De-

main dimanche, deux grandes représentations. En 
matinée, à 2 h. 15, dernière du très grand succès, 
Werther, avec Ed. Clément, le réputé ténor de 
l'Opéra-Comique, dans le rôle de Werther, où 'il 
est incomparable; Mlle Valentine Arriès chantera 
le rôle de Charlotte; les autres principaux inter-
prètes seront MM. Figarolla. Boudouresque, Four-
mer et Mlle Michaél. En soirée, à 8 heures 30 : 
1. Cavallerla Itusticana, avec M. Codou et Mlle 
Ergens (Santuzza); M. Janaur chantera le rôle 
d'Alflo; 2. Paillasse, avec M. Codou dans le rôle 
da Canio; les autres principaux rOles seront tenus 
par Mme Berthe César, MM. Figarella, Boudou-
resque, Fournier. Les chœurs et l'orchestre seront 
dirigés, en matinée, par M. Louis Hasselmans, en 
soirée, par M. F. Rey. La location est ouverte, 
dès aujourd'hui, pour ces deux représentations. 

LES OBEREE AD GYMNASE. — On nous annonce 
une séria de représentations de gala au Gymnase. 
Aujourd'hui samedi en soirée, a 8 h. 15, dimanche 
en matinée et en soirée et lundi en matinée et 
en soirée, Les Oberlê, la belle pièce de M. René 
Bazin, par l'excellente troupe parisienne "Albert 
Chartier. Les Oberlé ont été joués plus de mille 
fois et constituent le spectacle patriotique par ex-
cellence. La location est ouverte, de 10 heures à 
6 heures. Téléphone : 27-79. 

CHATELET-THEATRE. — C'est ce soir qu'aura 
lieu, au Châtelet-Théâtre, la première représenta-
tion de La Jeunesse des Mousquetaires, grand dra-
me de cape et d'ôpée en 5 actes et il tableaux, 
d'Alexandre Dumas et Auguste Maquet. Ce chef-
d'œuvre d'Alexandre Dumas, dont les héros sont 
si populaires, ne manquera certainement "pas d'ob-
tenir un succès des plus briUants, car l'interpré-
tation et la mise en scène seront particulièrement 
soignées. La location est ouverte, rue Sénac, pour 
toute la série des représentations da La "jeunesse 
des Mousquetaires. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Aujourd'hui à 8 h. 30, 
le plus grand succès la Revue Quand Mime i en 
2 actes, de M. A. Bossy, avec une interprétation de 
premier ordre et scènes nouvelles. Location ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Après Polin, Pélissier, 
l'excellent comique populaire se fait entendre au 
Palals-de-Cristal, tous les Jours, en matinée et en 
soirée, dans un répertoire désopilant; il faut en-
tendre Pélissier. Les autres numéros du programme 
ne sont pas inférieurs : Ribet, Friscos duo, Odette 
Aubcr sont très applaudis ; Maud et Gill et Miralda 
ont conquis le public, et tout Marseille sait déjà 
que les singes acteurs de Miss Jacksonn représen-
tent l'attraction de music-hall la plus sensation-
nelle au point de vue du dressage de ces agréa-
bles... animaux. Fauteuils, 1 fr. ; pourtour, o fr. 50. 
Location pour les places réservées et les loges. 

GRANDS GALAS AUX VARIETES-CASINO. — 
La tournée de M. Qul'nson vient d'obtenir, hier 
soir, un Immense succès, aux Variétés-Casino. Le 
Poilu et Hortense a dit .- « Je m'en fous l » inter-
prétés par tous les \ excellents artistes du Palais-
Royal, triomphèrent d'un bout à l'autre de la soi-
rée. On sait que Le Poilu et Ilortense a dit : « Je 
m'en fous I » sont les plus gro3 succès parisiens. 
Ces deux charmants ouvrages seront donné^, avec 
la même brillante interprétation, ce soir, à 8 h. 30. 
La location est ouverte de 10 heures à 6 heures. 
Téléphone : 9-65. 

ELDORADO-CINEMA. — Au programme prodi-
gieux de cette semaine : La Belle Yvonne, grand 
drame mondain en 5 parties, avec la grande artiste 
Francesca Bertini; Le Baiser Mortel, de la dixième 
série des Mystères de New-York: Btlly d l'Hôpital, 
2 parties; La Trompette d'Abellard; les Actualités, 
etc. Orchestre G. Rey. Entrée générale : 0 fr. 20. 

LB TUBB DB 20 COMPRIMÉS S.fr.50 

LH CACHET DB 50 CENTIGRAMMES : ©fr.20 

EN VENTE DANS TOUTti PHARMACI» 

G*o» g G9, Ruo da Miromosnu, PARIS M 
TQfl.'hwmim«iwau»iiL<i'ii*iau.,tfij»i nMinflftfiE MIWHMHIIIIIIIHIII iiiiHp^ 

^RASOSRS
U
L"SHMERB 

Plus d'Aiguisage I Les 6 lames durent 10 an» 

™<\CGllTELLEiiiE TQUSSAIHT-GAIÎQIS 
XF2S^ 4<*,Ru*ede Rome,44(Angler.delaDarse) 

En vente i RASOIR n GILLETTE » 

Tous nos COMPOSTS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

M M Tailleur fRue ™b°«'ie 
, Ruo St-Ferréoî, 60. 

MARSEILLE / Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, EEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENHE. QF.ENQSLS 

Les docteurs consentent: 
pour DOS bains, vos douches, 
massages,bains ûe vapeur,etc., 
ûe choisir Le 

Bourse de Paris da 4 Février 
3 % Français, 61.— 5 % Français, libéré, 87 25; 

non libéré, 87 25.— Argentin 4 1/2 % 1911, SO 50.— 
Dette Egyptienne unifiée 4 %, 83— Extérieure 
Espagnole 4 %, 89 50.— Japonais i % 1905, 81 50 — 
Portugais 3 % nouveau, 59 40.— Russe 3 % 1891, 
57 90 ; 5 % 1900. 84 20 ; 4 1/2 % 1909, 72 50 ; 4 1/2 % 
1914, libéré, 82 25.— Banque de France, 4.499 — 
Banque de l'Algérie, 2.365.— Comptoir National 
d'Escompte da Paris, 645.— Crédit, Lyonnais, 945.— 
Action Andalous, 329 50.— Action Nord d'Espagne, 
416.— Action Saragosse, 411.— Messageries Mariti-
mes, 81.— Rio-Tinto, 1.625.— Forges et Chantiers 
de la Méditerranée, 715.— Ville de Paris 1S65, 527; 
1871, 355; 1875, 488; 1876, 439; 1892, 253; 189.4-06, 249; 
1898, 307; 1899, 293; 1904, 308; 1905, 313; 1910 3 %, 2S2; 
1912 , 220.— Méditerranée 3 %, fus. anc, 332; fus. 
nouy., 334.— Midi, 339.— Lombardes anciennes, 176. 
— Nord d'Espagne, Ire série, 357.— Saragosse, ire 
série, 336 50.— Communales 1879 , 419; 1891, 287; 
1692, 313; 1S99, 318; 1906, 348; 1912, 189.— Foncières 
1879, 448; 18S3. 318; 1885, 320; 1903, 364; 1909, 193 50; 
3 1/2 % 1913, lib., 400; 4 % 1913, 422. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 98.— Erésll 
5 % 1903, 85 00.— Caoutchouc, 93.— Cape, 67 50.— 
Ohartered, 14.— Chino, 324 50.— Crown, 89 75.— 
Debeers ordin., 300.— East Rand, 29 50.— Fereira, 
44 25.— Goldflelds, 37.— Lena, 40 50.— Malacca, 128. 
— Modderfontein, 109 50.— Platine, 371.— Rand 
Mines, 112 50.— Robinson Gold, 41 75.— Spassky, 50. 
— Spies, 17 75.— Tharsis, 150 50.— Toula, 1.010.— 
Utah, 471.— Dnieprovlenne, 2.000.— Donetz, 930 — 
Kinta, jouiss., 115; part, 257 50.— Colombia, 787.— 
Grosnyi ordin., 1.850.— Monaco, 2.473; oblig., 243.— 
Chèque sur Londres (cours extrêmes), 27 98 et 28 02. 
— Recette du Canal de Suez, du 3 fôv., 250.000. 

' Bourse de Bfjarseiile du 4 Février 
S % Nominatif, 60 75; coupures, 60 75.— S % au 

Porteur, coupures (20-30), 60 95; c. 100, 60 95; c. 
300, 60 80.— 5 % Certificat Provisoire, libéré (5), 
87 25; (10), 87 25; (50), 87 25; (100), 87 20; (500-1000). 
87 15; (g. c), 87 30.— Japon Bons du Trésor 5 % 
1913, 505.— Russe 4 % Consolidés (ire et 2e séries), 
c. 20 , 69 25 ; 4 1/2 % 1909 , 73.— Panama, obligations 
et bons à lots, 101.— Messageries Maritimes, act. 
ordin., 85; act. de prior., 130.— Compagnie Générale 
Transatlantique, act. ord., 130; act. de prior., 138.— 
Ville de Marseille 1877 3 %, 435.— Cy-prien Fabre 
et Cie, 58.— Compagnie de Navigation Mixte. 300. 
— Société Nouvelles des Charbonnages des B.-du-
Rh., 325.— Raffineries de sucre de la Méditerranée, 
1.200.— Verminck C.-A. et Cle, 97.— Domaines de 
Darnoussac, 4C5; parts de fondât., 17.— Immobi-
lière Marseillaise, 460.-- Compagnie Française de 

l'Afrique Occidentale, 1.100.— Fowrnier L.-Félfx et 
Cle 1Ï5— Compagnie Marseillaise de Madagascar, 
775.— Produits Chimiques du Midi, 430.— ville da 
Paris 1874 3 % 300; (Rachat d'office), 365; 1898 
2 %, 298- 1899 '2 °i. 292 50.— Communales 1S79 
2.60 %, 415; 1900 3 %, 352; 1912 3 %, lib., 190.-
Foncières 1885 2.60 %. 320; 1S95 2.S0 %, 338; 1903 
3 %. 363; 1909 3 %, 195; 1913 3 1/2 %, lib., 397S 1913 i % 423 — Messageries Maritimes 3 1/2 %, 268. 
— Compagnie Générale Transatlantique 3 %, 280. 

PLUS DS m 

EST ESSENTIELLEMENT FfôAPêÇAJS 
E'XIGgZ VÊTU! V/siZT 
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ETAT-CrVlL 
NAISSANCES du i février. — Angell Jean, trap 

verse Calaitque-Malmoùsque t.— Peyranl ïvonne, 
boulevard Durand, 3 (Montolivet).— Garcia Salva-
tor, Salnt-Honri.— Ambroy Marcelle, rue Sainte-
Philomène, 23.— Bachellerie Paul, rue des Trois-
Rols, 2.— Caillol Léoncie, Quatre Chemins des Ayga* 
lades.— Champoiral Abel, rue Marengo, 80.— Ta-
vano Antonla, rue Hoohe, 57.— Volan Bmillen, 
boulevard Baille, 35. 

Total : 14 naissances, dont 5 lllégltlmee. 

DECES du 4 février. — Payan Joseph, 73 ans» 
rue Séhastopol, 35.— Palanque François, 65 ans, 
rue Dieudé, 12.— Pellegrini François, 2 ans 1/2,-
impasse Junot, 19.— Fournier Rose 79 ans, rua 
d'Endoume, 98.— Casanova Anastasle, 60 ans, rue 
Sainte-Catherine, 26.— Di Cristo Anna, 15 ans, 
quai de Rive-Neuve, 49.— Aymes Elisabeth, 63 ans, 
rue Guérin, 20.— Jean Claude 78 ans, rue des 
Convalescents, 24.— Schneider Guillaume 70 ans, 
rue d'Endoume, 2271— Crosetti Teresa, 80 ans, rue 
Jacquand, 3.— Vaudano Henri, 22 mois, impasse 
Bonnardel, 4.— Silva Pascal, 7 Jours, rue de la 
Butineuse, 20.— Salvadori Angèle, 2 ans, chemin 
de la Nertho.— Beaumont Edouard 53 ans, boule-
vard Baille.— Zamora Isabel, 5 ans, Enclos Peys-
sonnel.— Bocognano Dorothée, 33 ans, boulevard] 
de Paris, 14.— Renucci Jacques, 66 ans; rue des 
Bannières, 14.— Piastre Antoine, 83 ans, Sainte-
Marguerite.— Durbec Marie, 83 ans, 6, rue det 
Grands-Carmes.— Durso Raffaëla, 49 ans, rue do 
la Roquette, 189.— Canton Marie, 73 ans, boulevard 
des Neiges, 90.— Girodon Jean, 53 ans, boulevard; 
Nicolas, 23.— Vincenti Marie, 50 ans, rue Conso-
lât, 38.— Ferrario Amélie, 25 ans, rue des Beaux-
Arts, 18.— Brousse Ferdinand, 17 ans, rue Mont« 
grand, 60.— Jourdan Joséphine, 53 ans, avenue de 
la Capelette, 122.— Leiner Clément, 76 ans, rua 
Thomas, 105.— Rondon Marius, 48 ans, 5. rue 
Thiars.— Martin Louis, 74 ans, impasse des Lau-
riers, 7 A.— Corpolongo Mario, 11 mois, chemin de 
Montolivet, 12.— Danove Catherine, 76 ans, chemin 
de Mazargues. 332. 

Total 33 décès, dont 6 enfants, plus 1 mort-na. 

Trihnne, Aii>rffya.'vall 
vu Forgeron de charronnage pour mon-

ter des camions est demandé chez Fauxie, 
155, chemin du Rouet. 

vu On demande une jeune bonne, présent 
tée par ses parents, 27, rue Breteuil. 

w\ On demande de bonnes ouvrières lin-
gères, sachant faire les plis, et des demi-ou-
vrières. Se présenter, 86, rue Bernard-di> 
Bols, 3' étage. 

wi On demande une bonne domestique, 
sachant bien faire la cuisine, avec référen< 
ces, 11, rue de l'Académie. Corsets. 

MA On demande une femme de chambre, 
une ménagère, 3 heures, quartier St-Giniez, 
jeune bonne, rue Sainte-Philomène, 105, à 
l'Œuvre. Références. 

vu On demande un garçon de 12 à 13 ans 
pour courses, 7, allées des Capucines, phar-
macie. 

vu On demande un employé cocher sa* 
chant panser et soigner un cheval, avec bon-
nes références. S'adresser, ■ de 2 heures à 
6 heures, au magasin, 38, rue de la Darse. 

vi/v On demande un jeune homme de 13 à 
14 ans, pour courses, 29 b, rue d'Italie (cafés).' 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
un cultivateur connaissant un peu le jardi-
nage ; apprenti mécanicien dégrossi ; ap-
prenti électricien ; forgeron ; ouvriers ma-
çons pour le dehors ; apprenti liquoriste non 
logé ; ajusteurs mécaniciens et un chaudron-
nier sur fer ou sur cuivre, pour le dehors ; 
un ouvrier triturateur sachant conduire un 
moulin à meules, et un manœuvre, pour la 
banlieue ; ouvrier cordonnier pour le cousu ; 
menuisier ; un jardinier à tout faire ; ou-
vrière lingère ; jeune fille pour travail facile ; 
demi-ouvrière et apprentie lingères. S'adres-
ser à la Bourse du Travail, rue de l'Académie, 

JjfllllIM llltîlllllllà 

XXE3 H^^OW 
du flr an 15 Mars 

Ouverte ans vendeurs et acheteurs de France, des pays alliés et neutres 

150 CJja-têg-oxies d'JExposants 

Porcelaines, Maroquinerie, Bimbeloterie, Quincaillerie, Gants, 
Dentelles, Tissus, Nouveautés, Fourrures, Articles de Paris, Produits 
alimentaires et pharmaceutiques, Mécanique, Électricité, Automo-
biles, Ameublements, Librairie, Produits d'entretien, etc., etc. 
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Peur tous ronasignemonis, s'admsssr au Secrétariat do la Foire d'Echantillons 
HOTEL DE VILLE — LYON 
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pour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
a M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

1. Gabriel Devienne 
est prié d'aller voir* 

M. JEAN-JEROME FAUÎtOUX 
20, ruo Saint-Augustin, 20 

TflE?flf-BAR cent, et d'avenir 
S MDrfUNice, béa. act. 10.000 f. 
prouvés. Pr. 35.00!) fr., traite 
av. 8 ou 10.000 fr. en entrant. 
Donetti, rue Miollis, 14. Nice. 

OU PINTO VENDE 
Mlmi et Mm 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MAîSTBB, piaoe PFéîee(ii?e, 1 
MARSEILLE 

Mes ou Achats 
de Fonds de Commerça 

Les extraits ou avis ds 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être Insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LB PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8» au 15' jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cieo et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
lixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort (b; tribunal 

JARDINIER îenfn?/ âXÛt 
cour demandés, gros gages. 
De préf. sans enfant. Boyer, 
poste restante Colbert. 

Réfugié sorbe, professeur, par-
lant français et plusieurs 

langues, dem: emploi dans in-
dustrie, commerce ou interprè-
te, très • bon. références. Ecr. 
au sergent, concierge de l'éco-
le de Saint-Joseph (banlieue). 

ep Aas de SUCCÈS. EÏEEIXïSïnî, LE PLVB AGiaïîABSJS PUaGAÏS? 

Dépuratif, laxotif \<m- excellence. Efficace contre goutta, rhumatisme, maladies de la peau, 
uBectloas noabrwae» provenant de» vices du aaog; nialadiesde l'esté»"» et de la v£»8l*>.T-,wpW«* 

SIROP INFANTILE D1IIÉ ̂ ^^li^s; 
TOUX, CROUTES da LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. B1U-
GUET.Ei vente partout. Dépôt :Ffli«HâlLHAN, 8, al. Heilban. Se méfier des imitations, 

M. Crochon informe sa nom-
breuse clientèle qu'il vient de 
transférer ses écuries au n° 51 
ruo Dragon, et qu'il vient d'y 
recevoir un convoi de chevaux 
percherons, de camion et de 
limon. 

ES SECRETES 
do la peau, des poumons 

Clinique : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes. 
bureau, 35 ans, cé-
libataire, pouv. se 

déplacer, connais, comptab., 
contentieux commercial et tou-
te correspondance' litigieuse, 
désire emploi stable. Préten-
tions modestes. Convoquer : 
Faugueirolle, poste restante 
Colbert, Marseille. 

AUXILIAIRE mutant. Ecrire 
Paturel, W section C. O. A., 
école Gabillot, Lyon. 

iVIUSiCIEMS I 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. MAL). 
ZIERES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

Terrain à bâtîr 
a vendre en totanie ou a loi* 
tslK) mètres carrés da terrain, 
environs de la gare du Prado, 
32 mèt de façade, sut b. Gil-
|y. 14 S'a. Vistorh. b lonrnal. 

GUERISON RAPIDE ET SURfl 
par le SYPH1LOR 

Herboristerie du Globe 
34, ruo d'Aubagne, Marseille 

A U£MFî!îP P,an*e3 ofScina. 
SLNUJÏL les et ilorales et 

griffes d'aspergos d'Argenteuil 
sélectionnées, géantes de Lyon 
et grosses violettes améliorées, 
2 ans, prix 20 fr. le mille ; 
1 an, 15 fr. le mille. On peut 
en expédier 300 à titre d'échan-
tillons contre un mandat da 
6 fr. S'adresser à Tyran Bar-
thélémy, jardinier-cultivateur 
à Berre (Bouches-du-Rhône).' 

PflJCCrC vides, contenance 
bHSCjàLU 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina, 
Grand-Chemin d'Aix, 30. 

Appartements Meoblés 
BHAES8RES & CDlSiHES 

46, rue Fortia, 46 
|| f de la guerre, 28 ans, 

. JLC père de famille, de-
mande emploi de pointeur, 
garde-magasin ou surveillant. 
Ecr. Blanc, 37, cours Belsunce. 

RÉFUGIÉ BELGE ' ministra-
teur savonnier, fabricant mou^ 
demande emploi. Travaille 
avant engagement S'adresser 
Thierry, 8, rue de la Fare. 

Le Gérant : VICTOH HEYP.IES 

Imp.-Stér, du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Protienpal du 5 février 

— 39 ̂  

— Il était très grand, plutôt gras. Dans 
l'obscurité, je ne pouvais guère distinguer 
les traits de son visage, mais je crois, je 
euis môme sûr qu'il avait le teint très foncé. 

— Et le numéro de l'automobile ? 
— Il était éclaboussé de boue ; exprès, 

naturellement ! Je suppose que le cadavre 
de l'inconnue aura été déposé plus loin, et 
que l'on a élé plutôt embarrassé pour décou-
vrir son identité. N'avez-voua rien lu dans 
les journaux ? 

— Non, et je ne crois pas que le corps ait 
été trouvé, car on s'est plaint de la dispari-
tion de coite personne, et l'on poursuit ac-
tuellement une enquête. 

— Ah I monsieur ! ils sont joliment rusés, 
je vous assure, répliqua le vieillard. Pour-
quoi viennent-ils sur le quai du Louvre ? Je 
me le demande ! Il y a des endroits beau-
coup plus déserts que cela, et où ils risque-
raient moins cle se faire prendre ! 

— C'est ce qui vous trompe. Une auto-
mobile qui passe au petit jour sur le quai 
du Louvre n'attire pas l'attention, tandis 
que les endroits déserts sont beaucoup plus 
surveillés par la police. D'ailleurs, croyez-
bien que Koop a réfléchi. Vous dites que le 
chauffeur avait le teint_très brun ? 
~ J'en suis sûr. Je vôus ai dit au mois de 

septembre que je l'avais aperçu déjà. Il a 
des lèvres épaisses, et des yeux injectés de 
sang, je vous assiire qu'il n'est pas agréa-
ble à regarder. 

— Pourquoi, pensez-vous que la femme à 
l'intérieur de la voiture était morte ? deman-
dai-je, vivement intéressé. 

— Je ne saurais trop vous l'expliquer. 
Elle était assise dans une position si bizar-
re ! A un mouvement de son compagnon, 
elle se plia en deux, la tête en avant, for-
mant ainsi un. angle anormal. Elle semblait 
complètement inerte. Lorsque l'homme dans 
l'automobile m'eut désigné au chaufieur, 
celui-ci eut un air épouvanté, sauta sur son 
siège, et la voilure partit à un train d'enfer ! 

Quatre-et-Trois, sans s'en douter, venait 
de m'apprendre les détails que je cherchais 
au sujet de la disparition de Juliette Dal-
croze. Je revis avec un tressaillement ner-
veux, le tapis taché de sang, le manchon 
abandonné, les deux épingles tombées des 
cheveux de la malheureuse ! 

Et son père ne savait encore rien, et qui 
sait, espérait peut-être la revoir ? 

Ce que je ne comprenais pas, c'est que 
Koop eût frappé si rapidement la jeune fille. 
D'habitude, il prolongeait l'agonie de ses 
victimes de façon à en reproduire les pha-
ses. Peut-être que ea nouvelle proie avait 
résisté, s'était débattue, et pris d'une rage 
soudaine, il l'avait poignardée. 

Je demandai au vieux Marsillac s'il pou-
vait me décrire la morte, il me répondit 
qu'il n'avait pu distinguer ses traits. Il ne 
se souvenait que de sa silhouette dessinée 
en noir sur la vitre claire. 

Larthenay nous écoutait, effaré. 
— Toute cette aventure est absolument 

effrayante, me dit-il. Savez-vous ce que va 
faire la police ? 

— Tout ce qui sera possible, certaine-

ment, répliquai-je ; pour l'instant, ils sont 
très embarrassés. Jamais, paraît-il, on n'a 
vu pareille chose. Le crime affreux de 
Tropmann devient une peccadille à côté des 
monstrueux assassinats de Koop. 

— Vous avez certainement fait de votre 
mieux pour trouver te. solution de cette 
énigme ? 

— En effet ! et bien que j'aie découvert 
une partie, du mystère, cela me paraît tel-
lement fantastique et inimaginable que je 
me demande parfois si ce n'est pas un cau-
chemar 1 

— Je vous comprends parfaitement, ré-
pliqua Le docteur, dont le visage intelli-
gent s'animait de curiosité et d'intérêt ; 
j'éprouverais sûrement cette impression si 
j'étais à votre place. Ce qui m'exaspérerait 
le plus serait de ne pouvoir reconnaître 
exactement la maison de Koop. Naturelle-
ment, en médecine, le cas de cet individu 
n'est pas exceptiormel. Je dirais même qu'il 
est assez fréquent. Nous avons une liste de 
cas, dans lesquels un homme a mené deux 
existences indépendantes l'une de l'autre. 
Dans un état normal, le malade ignore ce 
qui s'est passé pendant sa crise de folie 
meurtrière, et réciproquement. Dans le cas 
de Koop, cette étrange aberration le con-
duit au désir de faire souffrir, d'égorger, de 
verser du sang. Ces sortes de malades sont 
souvent des génies. Celui qui nous occupe 
en ce moment est certainement un peintre 
d'un talent prodigieux. U veut comme mo-
dèles des êtres qu'il a torturés afin d'obte-
nir des expressions multiples de douleur et 
d'angoisse. Il ne tue pas pour tuer, il tue 
pour peindre. 

— Mais cette ruse qu'il emploie pour dé-
jouer les soupçons et échapper à la police ? 

— C'est le cas de bien des assassins dont 
la mentalité est affectée. Ils deviennent 

d'une habileté incroyable, ils sentent le 
danger, ils ont presque une double vue. Ils 
deviennent pareils aux animaux de la jun-
gle, qui, à de grandes distances, flairent les 
périls, les embûches, et peuvent ainsi les 
éviter. 

Je racontai à Larthenay comment, avec 
LartiguesJ'avais découvert l'identité de la 
victime que Marsillac avait aperçue. 

— Ceci prouve que j'avais raison en vous 
disant que des criminels de cette espèce 
existent, d'autant plus dangereux qu'ils 
sont et viennent, librement, se mêlent à la 
société et, dans leur état normal, n'excitent 
pas le moindre soupçon. 

« Ces hommes sont un danger social. 
Comment les éviter et pourquoi les éviter ? 
Ils sont respectables, riches, aimables, gé-
néreux, accueillants. Leurs propos sont lu-
cides, pleins de bon sens, rien ne dénote en 
eux une intelligence déséquilibrée. La plu-
part de ces individus, qui peuvent devenir 
des assassins notoires, vivent dans une at-
mosphère de calme et de respectabilité. 
L'étude de ces cas est parfois pénible, mais 
combien passionnante I Plus d'une fois, -j'ai 
j'ai soigné ces malades d'un ordre spécial. 

Peu. après le vieux Marsillac déclara 
qu'il était complètement remis. Il manifesta 
le désir de quitter l'hôpital. Je laissai Lar-
thenay à ses patients, et après avoir glissé 
une pièce d'or dans la main du vieillard, je 
sortis avec lui dans la rue. Il était onze 
heure du soir environ. C'était une nuit 
claire, glaciale. Les trottoirs secs miroi-
taient ; le vent soufflait avec violences. 

Je fis signe à un taxi d'approcher et j'y 
montai avec mon compagnon. Je désirais 
lui présenter Morel, afin do savoir si c'était 
bien lui qui avait conduit l'automobile quai 
du Louvre. 

Tandis que nous suivions les rues déser- [ 
tes, je me demandais quels pouvaient être 
les sentiments de Marsillac. 

Cet homme avait été riche, il avait eu 
des amis, des relations, maintenant il était 
plongé dans la plus affreu.se misère. Je le 
regardai plusieurs fois à la dérobée. Il se 
tenait parfaitement immobile, les yeux fixes, 
comme s'il écoutait quelque chose. Son pro-
fil pôle, avait une certaine noblesse, il res-
semblait à un vieil aigle, et je remarquai 
que ses mains, bien que déformées par l'âge 
et salis par d'humbles travaux, avaient dû 
être remarquablement belles. 

Je fis arrêter la voiture à quelque dis-
tance de la place, et nous descendîmes. 
Marsillac boutonna son manteau effrangé et 
serra autour de son cou maigre un foulard 
crasseux, puis, côte à côte, nous suivîmes 
la petite rue à l'angle de laquelle s'élevait 
la maison. Au bout d'un instant, Klein ré-
pondit a mon coup de sonnette, et me fit 
entrer, non sans avoir jeté sur mon compa-
gnon un regard perplexe et désapprobateur. 

— Morel est-il ici ? demandai-je, je vou-
drais le voir. 

— Je vais le chercher, monsieur, répondit 
l'Allemand. Il sortit et revint quelques ins-
tants après, accompagné du chauffeur. 

A la mine impassible de Marsillac, je 
compris qu'il n'avait jamais vu Morel. Je 
posai à ce dernier quelques questions insi-
gnifiantes, par manière d'excuse, et le His-
sai repartir, puis je me tournai vers Klein. 

— Eh bien ! lui demandai-je, avez-vous 
reçu des nouvelles de M. Laurens ? M. Lar-
tigues, le chef de la Sûreté, désirerait quel-
ques renseignements.- Aussi je vous serais 
très obligé de me répondre avec franchise. 

— J'ai reçu une lettre ce matin, Monsieur, 
et, après avoir fouillé dans sa poche, le 

domestique sortit une enveloppe chiffonnée. 
qu'il me tendit. 

Elle contenait une feuille de papier blanc, 
portant le timbre de l'Hôtel des Bains de 
bpa, en Belgique. Je lus : 

« Cher Klein, 
« Une affaire très importante me retient 

à l'étranger ; je ne reviendrai pas avant la 
fin du printemps. Ci-joint quatre cents 
francs pour payer les notes que l'on pour-
rait envoyer ; gardez les reçus, ainsi qu'un 
livre de comptes. Un certain M: Duhamelle 
viendra probablement me rendre visite. Ne 
le recevez à aucun prix. S'il insiste, dites-
lui que je suis à Cannes. Si vous êtes dis-
cret, je vous procurerai une situation lucra-
tive et je vous donnerai les moyens d'y réus-
sir. Ecrivez-moi, Poste restante, Liège (Bel-
gique). Veuillez également mettre à la poste-
la lettre ci-jointe. 

« LAURENS. » 

— Où est cette lettre ? demandai-je vive-
ment. 

--- A la cuisine, j'ai oublié de l'envoyer 
ce matin. 

U sortit en revint, tenant une enveloppe 
à la main. Lorsque je lus l'adresse, je tres-
saillis : La lettre était destinée à Mlle Suzy 
Morgen, chez Mme Marchand, teinturière, 
rue de la Barre, a Dieppe. 

— Vous n'allez pas envoyer cette lettre, 
Klein ? m'écriai-je ; je vais justement à 
Dieppe, je la porterai moi-même. 

Le lendemain matin, je pris le premier 
train pour Dieppe ; la ville était balayée 
par des rafales de vent, des tourbillons de 
pluie s'abattaient en sifflant, l'eau des bas-
sins était houleuse et d'un vert trouble. 

MAURICE D'ASSEROÏ. 

(La suite à demain.) 


